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il  la  Comédie  Françotfc. 

'3 


«*î 


^■^ 


A     PARIS, 

Chez  P I  E  R  R  E-T  A  c  <i  u  F  s  R  I  F.  o  Ti  ,  r  ul£ 
des Foflcs  S. Germain,  vis-à-vi Un  Coaiedie 
^-Françoife  ,  à  l'Image  S.  Loiiis. 

'^^•^^  M.  DCC.  XXXV. 

\vcc  yipfrohat'.on  &  Pnvilcge  du  Roy. 
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G^ï  ACTEVRS. 

^^f  E  N  E  L  O  P  E ,  Femme  d'Ulyffc. 

il3Hj  LYS  S  E  ,  Roi  d'Ithaque. 

TEIEMACLUE,  Fils  d'Ulyffe  ^  de 
Pénélope. 

E  U  R  ï  M  A  Q.U  E  ,  Roi  de  Samos, 

ï  P  H  I  S  E  ,  Fille  d'Eurimaque. 

£  U  M  E'E  ,  Miniflre  d'Ithaque. 

A N  T  I  N,0  U  S  ,  Prince  fujet  d*Ith?que; 

E  R  I  C  L  E'  E ,  Gouvernante   de  Telc- 

maque. 
E  UiR  I M  O  M  E,autre  Femme  de  la  ReinCj 
A  R  G  I  N  E  ,  Confidente  d'Iphtfe. 
A  R  C  A  S  ,  Confident  d'Antinqiis, 
Gardes. 

La  Sçene  eji  dans  le  Palais  d^Ithat^m^ 


PENELOPE, 

TRAGEDIE, 

ACTE    I. 


SCENE    PREMIERE. 

PENELOPE  fm^e  dam  un 
veflihule  qui  regarde  fur  la  mer. 

N  F  I  N  donc  ,  la  voici  la  fatals 

journée! 
^^enelope  ,  à  quel  choix  te  vois- tu 
condamnée  ! 
Quoi  >  j'cublirois  Ulyfle  !  Non  ,  le  Sort  en 

courroux 
Ne  fçauroit  me  néduire  au  choix  d'un  autre 
JEpoux.  A  iij 


i  PENELOPE, 

J'expirerai  plutôt  ;  cette  mer  moins  barbare 
Rejoindra  par  ma  mort  deux  cœurs  qu'elle 

fépare. 
Il  n'efl:  point  de  fecours,  je  n'en  efpere  plus; 
Finiflbns  des  regrets  &  des  vœux  fuperflus. 
O  toi ,  premier  auteur  de  ma  trifte  infortune , 
Inconftant  Roi  des  flots,  redoutable  Neptune, 
Tu  n'as  donc  point  voulu  ,  feniible  à  la  pitié, 
îvie  rendre  le  dépGt  que  je  t'ai  confié  ! 
Dieu  cruel ,  plût  au  Sort  qae  ta  fureur  avide 
Sût  étouffé  fous  l'onde  unRavifieurperfideV 
Lorfqu'il  alloit  chercher  au  bord  de  l'Eurotas 
La  coupable  Beauté  ,  funefte  à  tant  d'Etats  ! 
On  ne  m'auroit  point  vue  au  defcfpoir  livrée , 
Malgré  mon  tendre  amour ,  d'UlylTe  féparée  ; 
Dans  l'effroi ,  dans  les  pleurs ,  dans  les  gémif- 

femens , 
De  tant  de  triftes  jours  compter  tous  les  mo^ 

mens  : 
Je  n'aurois  pas ...  » 


SCENE     IL 

PENELOPE, EKICLEE, 
EUKINOME. 

EU  RI  NOME. 

1    Ourquoi  fuyez-vous  notre  vue  > 
A  paroître  en  public  vous  étiez  refoluë  ; 
Vous  laiiliez  à  nos  foins  adoucir  vos  regrets , 
Et  relever  l'éclat  de  vos  divins  attrait?. 
Mais  vous  pleurez  encore  avec  plus  d'amer- 
tume. 
Faut-il  que  votre  vie  en  plaintes  fe  confume  ? 

Dans  ce  jour  folemnel ,  où  vous 

PENELOPE. 

Jour  malheureux: 

Que faire,que  refoudre  en  ces  momens  affreux? 
Jour  oh  de  mes  malheurs  la  rigueur  redouoke 
Le.  renouvelle  tous  en  mon  ame  accab.ce  ! 
Qui  jamais  a  fenti  des  maux  pareils  auxiniens. 
Depuis  que  mon  Epoux  courut  aux  Champs 

Troyen>  ? 
Eft-il  mort,  ou  viv:înt  ?  Quel  obftacle  l'arrête  ? 
J'Ignore  en  quels  climats  l'a  jette  la  tempête, 

Aiiij 


l'un  promet  fon  retour,  l'autre  l'a  vu  periV; 
Et  on  m  a  fait  fans  cefle  &  revivre  &  mourir 
Ah  .je  1  implore  en  vain,en  vain  je  le  rappelle^ 

^nJee,i  n'eft  plus.  S'il  n'eft pas infidelle, 
Pourro.t-,1  loin  de  moi  s'arrêter  fi  long-tems % 
li  leroit  revenu  ;  qu'eft-ce  donc  que  j'attens  >  * 
^  en  eft  fait,  je  Je  vois,  le  Sort  veut  que  i'ex- 
pire 

Pour  éviter  l'hymen  qu'on  ofe  me  prefcrire 

ERICLE'E. 

Contraigne2-vûus  encore  ,  eifàyez  ces  beaux 
yeux  i 

Montrez-vous,  reprenez  cet  air  viftorieux , 
Qui  range  fous  vos  loix  les  cœurs  les  plus  re^ 
belles  ; 

Priez ,  parlez ,  cherchez  des  excufes  nouvelles. 

Vos  célcftes  beautés  pourront  tout  obtenir. 

Songez  que  Telemaque  eft  prêt  à  revenir. 

Ce  Fils  dont  votre  choix  me  confia  l'enfance  i 

Cet  aimable  Héros ,  notre  unique  efperance  » 

3i  n'a  que  vous  :  vivez ,  confervez-vous  pour 
lui. 

PENELOPE.. 

Je  fuis  de  maux  fans  nombre  accablée  aujour^ 
d'hui  ; 

l^interêt  de  mon  Fils  encor  me  defefpere  ; 
Echappé  de  mes  bras>_il  cherche  en  vain  fo» 
Père, 


TRAGEDIE.         51 

Je  ne  fçai  fi  lui-même  il  voit  encor  le  jour  , 
Je  ne  fçai  fi  je  dois  fouhaiter  fi^n  retour; 
Pour  lui  plus  que  pour  moi,dans  l'e'tat  où  nou* 

fommes  , 
Je  crains  Antinous  ,  îe  plus  méchant  de» 

hommes. 
On  me  trahit  :  Eumée  efl  le  feul  en  ces  lieux  > 
Qui  fi^it  refté  fidèle ,  &  qui  craigne  les  Dieux* 
Hors  vous ,  de  leur  devoir  mes  Femmes  éloi- 
gnées , 
Par  mes  perfécuteurs  font  lâchement  gagnées. 
Je  vois  Eumée  ,  helas  !  en  cette  extrên^ité> 
Que  peut  faire  fon  zèle ,  &  fa  fidélité  ? 


SCENE    III. 

PENELOPE,    EUMFE, 
ERICLE^E^EURINOME. 

E  U  M  E'  E. 

ON  ne  peut  vous  cacher  que  les  peuples 
d'Ithaque 
Se  déclarent ,  Madame  >  en  faveur  d'Eurir 

maque  : 
Roi  puiflant,riche,heureux,il  a  toutes  les  voix?^ 
Pour  lui» de  votre  Père  on  confirme  le  choix. 


îo        PENELOPE, 

On  s'afTemble ,  &  déjà  la  fête  eft  ordonnée , 
Où  fe  doit  publier  ce  célèbre  hymenée. 
Vos  Sujets  &  les  fiens ,  d'un  mutuel  accord..,. 

PENELOPE. 
Ah!  tous  les  apfiareils  feront  ceux  de  ma  mort, 

EUME'E. 
Si  mon  zèle  à  vos  yeux  s'efl:  affez  fait  con- 

noître , 
Si  vous  fçavez  l'ardeur  que  j'eus  pour  mon  cher 

Maître  , 
Permettez-moi  de  rendre  encor  ce  que  je  doi 
A  ces^ages  facrés  qu'il  commit  à  ma  foi. 
Quoi  que  le  Ciel  enfin  ait  ordonné  d'Ulyfle , 
Grande  Reine ,  attendons  que  fon  fort  s'éclair- 

cilTe  , 
Et  refTouvenez-vous  que  vous  avez  un  Fils 
Que  votre  perte  éxpofe  à  fes  fiers  Ennemis. 
Laërte  fon  ayeul ,  accablé  de  vieillefl'e  , 
Eft  expirant.  Le  Prince,  en  fa  grande  jeunefle  , 
En  vain  à  nos  Tyrans  ofera  s'oppofer  ; 
Notre  feule  efperance  eft  de  les  divifer. 
Craignez  Antinous  ;  on  fçait  que  le  perfide 
Médite,  pour  régner,  un  deflein  parricide  ; 
Et  s'il  eft  appuyé  par  le  Roi  de  Samos , 
Rien  n'arrêtera  plus  fes  barbares  complots. 
Songez-y  donc.  Madame.  En  ce  péril  extrême 
Yous  pouvez  tout  encore ,  Eurimaque  vous 
aime  ; 


TRAGEDIE.         Yt 

Malgré  tous  les  tranfpoits  d'un  dépit  enflàmé  ' 
Vos  charmes  &  vos  pleurs  fouvent  l'ont  def- 

armé. 
La  jeune  Iphife  aufTi  vous  aime ,  vous  révère  ; 
Elle  peut  vous  aider  pour  adoucir  fon  père. 
Ne  le  rebutez  point.  Voyez  avec  terreur 
Où  peut  d'Antinous  l'entraîner  la  fureur  ; 
De  ce  traître  avec  lui  rompez  l'intelligence  i 
Et  flattez-le  toujours  d'une  douce  efperance. 

PENELOPE. 
L'efpoir  dont  s'efl  flatté  cet  odieux  Amant, 
Fait  injure  à  ma  foi ,  trahit  mon  fentiment. 
Helas  !  je  me  reproche ,  avec  trop  de  juftice  ,' 
D'avoir  par  ma  foiblefle  offenfé  mon  UlyfTe  î 
Mais  j'efperois  qu'enfin  ma  mort  ou  fon  retour 
Préviendroient  les  horreurs  de  ce  funefte  jour. 
Après  avoii-  brûlé  d'une  ii  belle  flâme , 
Jamais  un  autre  feu  n'embrafera  mon  ame  ; 
Et  le  Roi  de  Samos  en  vain  croit  obtenir . . , 
E  U  M  E'E. 

Madame  ,  croyez  moins Mais  je  le  vol» 

venir. 
Antinous  le  fuit.  Songez  à  Telemaque  ; 
Songez  que  ces  Tyrans  font  maîtres  dans  Itha- 

que> 
Qu'ils  oht  pour  eux  un  Peuple  ingrat,  lâche  & 

fans  foi  ; 
Que  le  falut  d'un  Fils .... 


xz         PENELOPE, 

PENELOPE. 

Grands  Dieux  f  inrpirez-moi. 


SCEiSTE    IV. 

PENELOPE,  ANTINOUS, 

EUIIIMAQUE,EUME'E, 

ERICLE'E,EUKINOME, 
ARCAS. 

EURIMAQUE. 

Dîvine  Reine ,  enfin  je  vois  cette  journée 
Que  pour  me  rendre  heureux  le  Cieî  a 
defti'aée. 
les  voici ,  ces  momens  fi  long-tems  defire's. 
Par  vos  cruels  refus  tant  de  fois  di fferés. 
Jamais  mes  yeux  charmés  ne  vous  virent  fi 

belle, 
Et  comme  pour  le  prix  de  mon  ardeur  fîdelle  , 
On  diroit  que  l'Amour ,  prêt  à  me  couronner  y 
De  plus  brilîans  attraits  ait  voulu  vous  orner» 

PENELOPE. 
Moi ,  Seignear  I  quelle  erreur  a  fe'duit  votre 

vue  ? 
Parmi  tant  de  douleurs,  que  fuis-je  devenue  > 


TRAGEDIE.         15 

De  fi  foibles  attraits,  par  les  pleurs  effacés  > 
Peuvent-ils  mériter  tous  ces  feins  emprefl es? 
Ah  1  plutôt  c'eft  du  fort  la  fatale  injuftice  , 
Qui  veut  que  votre  amour  devienne  mon  fup- 

plice. 

EURIMAQUE. 
Me  verrez-vous  toujours  comme  auteur  de  vos 

maux  > 
Avez- vous  oublié  combienj'ai  de  Rivaux  ? 
Pour  charmer  tous  Iqs  cœurs,  vous  n'avez  qu'à 

paroitre. 
Si  tous  les  autres  Rois  avoient  pu  vous  con- 

noître  > 
Madame  ,  en  feroit-il  un  feul  dans  l'Univers  , 
Qui  ne  vînt  avec  moi  foùpirer  dans  vos  fers  ? 

P  £  N  E  L  OsP  E. 
Les  Amans  odieux  »  qui  m'ont  perfecutée , 
Vous  cèdent; devant  vous  leur  foule  eftccartéeî 
Mais  achevez,  Seigneur  ;  &  que  votre  bonté  , 
Pour  pleurer  mesmalheur$,me  laiffe  en  liberté, 

EURIMAQUE. 
Non  ,  Madame  ,  il  eft  tems  que  vos  larmes 

tariflent , 
Que  votre  douleur  ceffe,  &  que  mes  maux  fi- 
ni Hent. 
Venez  en  honorant  le  Trône  de  Samos  , 
Après  vos  longs  ennuis  ,  y  trouver  du  repos  : 
Tout  confpire  à  nous  faire  un  bonheur  plein 

de  charmes. 


^14         PENELOPE, 

Votre  perte  .  . . 

PENELOPE. 
Laifîèz  ,  laifiez  couler mesl armes  * 
Ce  cœur  toujours  en  butte  aux  Deftins  irritez 
Eftbien  loin  du  repos  que  vous  lui  promettez. 

EURIMAQUE. 
N'avez-vous  pas  aflez  éprouvé  ma  confiance  ■ 
Ah!  voulez- vous  encor  tromper  mon  efperance? 
Après  tant  de  délais,  de  feintes ,  de  détours , 
Quel  artifice  encor  fera  votre  fecours? 
Après  l'engagement .... 

P  EN  EL  OPE. 

Non ,  de  cet  hymenée  , 
Seigneur  ,  ne  fermons  point  la  chaîne  infor- 
tunée ; 
Vous  même  le  premier ,  vous  vous  repentiriez 
De  l'état  pitoyable  où  vous  me  réduiriez. 
L'amour  eft-il  jamais  né  delà  violence? 
Et  le  don  de  mon  cœur  eft-il  en  ma  puiflance  ? 
Vous  êtes  généreux  ;  je  dois  vous  confefler 
Q'uUlyflede  ce  cœur  ne  fçauroit  s'effacer: 
Le  feul  bienquej'éprouve  en  mestriftesalarmes, 
Ceft  de  le  regretter  ,  de  répandre  des  larmes. 
Quel  déplaifir  pour  vous  d'entendre  à  tous 
momens 
Mêler  le  nom  d'Ulyfle  à  mes  gémiffemens  ! 
Àh!fuycz-moi  plutôt  ;  &  loin  de  me  con- 
traindre. 
Voyez  avec  pitié  combien  je  fuis  à  plaindre- 


TRAGEDIE.         ij 

EURIMAQUE. 

Vous  ,inbumaine,  vous, pou  vez-vous  concevoir 
Mes  violens  tranfports ,  mon  cruel  deferpoir  ? 
J'aimois ,  quand  d'un  Rival  la  flatteuie  élo- 
quence 
Sur  moi  dans  votre  cœur  obtint  la  préférence; 
Il  devint  votre  Epoux.  De  dépit  tranfporté  , 
Je  fus  en  d'autres  nœuds  par  l'hymen  arrêté  : 
Mais  jaloux  en  fecret ,  je  voyois  avec  joye 
MonRival,loin  de  vous,occupé,devantTroye 
Celle  à  qui  je  devois  mes  vœux  &  mon  amour> 
En  me  donnant  Iphife  ,  avoit  perdu  le  jour  ; 
J'apprends  que  de  Neptune  Uly lie  eft  la  vic- 
time: 
Mon  premier  feu  renaît,  mon  efpoir  fe  ranime. 
J'accours  auprès  de  vous,  je  viens  vous  adorer. 
Vous  avezconfenti  que  j'ofalTe  efperer. 
Toujours  dans  vos  délais  vos  feintes  inhumai- 
nes , 
Pardes  difcours  flatteurs  ont  prolongé  mes 

peines. 
On  ne  m'abufe  plus ,  &  j'ai  troD  attendu 
Un  bien  qui  m'eft  promis,un  bonneurquim'eft 

du  ; 
Et  fi  nies  vœux  encor  vous  trouvent  infenfible, 
Jf'aurai  contre  vos  pleurs  un  courage  inflexible^ 

PENELOPE. 
Moi  ?  je  û'ai  rien  promis.  Jamais, .  ,  » 


iG        PENELOPEi 

E  R  1  C  L  E'  E. 

Que  faites-vous  t 
PENELOPE. 

Prenez  ,  Seigneur ,  prenez  des  fentimens  plus 

doux. 
Donnez-moi  quelques  jours.  Un  refte  d'efpe- 

rance 
Peut-être  contre  vous  foutient  ma  refiftance. 
Démon  Fils  qui  revient,écoutons le  rapport  : 
Nous  fçaurons  fi  d'Ulifle  on  confirme  la  mort. 

ExRiM  A  Q_XE. 
On  vous  a  mille  fois  raconté  Ton  naufrage  ; 
Sa  mort  ,  le  tems  ,  un  Père  ,  enfin  tout  vous 
dégage. 

PENELOPE. 
Ah  !  je  nefçaurois  vivre  en  l'état  oîijefuis  » 
Si  mon  Fils  de  retour  n'adoucit  mes  ennuis. 
Ayez  au  moins  pitié  des  douleurs  d'une  Mère; 
C'elî  trop  que  de  pleurer  &  le  Fils  &  le  Père  .• 
Seigneur,Ii  Telemaque  à  mes  pleurs'eft  rendu» 
Je  regretterai  moins  l'Epoux  que  j'ai  perdu. 

E  U  R  I  M  A  Q_U  £. 
Faut-il  que  Telemaque  à  mon  bonheur  s'op- 

pofe  ? 
Quoilgarant  des  périls  où  fon  erreur  l'expofe, 
Puis-je  régler  les  vents  &  les  flots  mutinés, 
Par  qui  fes  jours  peut-être  ont  été  terminés  ? 
Des  Pirares  peut-être  ont  attaqué  fa  vie. 

PENELOPE 


TRAGEDIE.         17 

PENELOPE. 
Je  vous  entends ,  je  fçai  votre  cruelle  envie  : 
Vous  craignez  fon  courage  ;  &  vos  complots 

fecrets , 
Defaniortïdès  long-tems  ont  formé  les  apprêts. 
Quelle  marque  d'amour,quece  deflein  funefte,- 
Dem'arracherun  Fils,îefeul  bien  qui  merefte  1 
Et  vous  m'aimez  >  Seigneur,   à  ne  vous  point: 

flatter , 
Pour  fon  intérêt  feul  je  puis  vous  écouter  ; 
Prête  pour  le  fauver  à  m'immoler  moi-mêmcy 
tje  vaincrai  de  raon!cceur  la  répugnance  ex- 
trême. 
Allez  donc,&  jamais  ne  vous  montrez  à  moi;. 
Si  mon  Fils  ne  revient ,  li  je  ne  le  revoi. 

EURI  MAQUE. 
Àb  !  qu'il  revienne  ou  non  ,  il  faut . . ,  Mais  js- 

vous  laifle  , 
Pour  ne  me  pas  li  vrerau  tranfport  qui  me  prefTe. 
J'attendrai  votre  choix  :  Prononcez  dans  ce^ 

jour, 
Cu  la  fureur  pourroit  fûcceder  à  l'amour. 

PENELOPE, 
Fai  périr ,  fai  périr  une  innocente  Reine  ?i 
pâbhor  re  ton  amour ,  &  -demande  ta  haines- 

m 


iS         PENELOPE, 


SCENE    V. 

ANTINOUS,PENELOPE> 
EKICLE'E  ,  EURONIME. 


M 


ANTINOUS. 
.Adame .... 

PENELOPE. 

Antinous ,  rien  ne  peut  me  fléchir  j 
De  vos  indignes  loix  je  fçaurai  m'afFranchir. 


SCENE   VI. 

ANTINOUS,ARCAS; 

ANTINOUS. 

PReflbns  de  cet  hymen  l'heure  tropdifferée. 
Par-là  je  m'ouvre  auTrône  une  route  affa" 

rée. 
Et  fatiefais  enfin  l'ambitieufe  ardeur 
Qui  depuis  fi  long-tems  a  dévoré  mon  cœur; 
Tu  l'as  vu,  quand  d'Ulyfle  on  eut  appris  la 

perte  y 


TRAGEDIE.  19 

Qu'à  tant  de  pretendûns  cette  Ifle  fut  ouverte; 
Appuyé  de  ce  Peuple  aflervi  fous  mes  loix  , 
De  la  Reine  avec  eux  je  difputai  le  choix. 
Son  hymen  auroit  pu  flatter  mon  efperance  , 
Mais  du  Roi  de  Samosje  craignis  la  puiliance. 
Au  lieu  de  le  combattre ,  il  fallut  le  gagner  ; 
11  étoit  amoureux  ,  &  jevoulois  regnrr. 
S'il  me  laiffe  l'Etat  ,  qu'il  épouie  la  Reine  > 
Voici  le  jour  marqué  >j'y  conlens,  qu'il  l'em- 
mena. 
Le  Sceptre  ,  à  leur  départ ,  va  tomber  dans 

mes  mains  , 
Et  le  retour  du  Prince  eft  tout  ce  que  je  crains. 

ARC  AS. 
Un  plein fuccès  ainfi  fuivra  votre  entreprife  , 
L'Ithaque  dès  long-tems  à  vos  loix  eft  foumife* 
Si  Telemaque  échappe  à  la  fureur  des  eaux  , 
Il  trouvera  fa  perte  en  trouvant  nosVaifleaux  : 
Rien  ne  l'en  peut  fau ver. Mais  le  dernier  orage 
D'armes  &  de  débris  a  couvert  ce  rivage  ; 
Il  a  péri  fans  do.ite. 

ANTINOUS. 

Il  fcut  s'en  aflurer. 
A  (n  mcrtEurimsque  a  para  ccnfpirer: 
Il  craign  Mt  comme  moi  ce  jeune  téméraire  • 
Mais  enfin ,  attendri  des  larmes  d'une  Mère  , 
11  pourroit  aifément  changer  en  fa  faveur. 
De  la  Reine,  à  ce  prix,  il  toucheroit  le  cœur  • 

Bij 
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Des  Peuples  inconftans  î'ame  feroit  émue*. 
Si  leurPrince  aujourd'hui  femontroitàleur  vue*»- 
Arcas ,  ce  n'efl:  pas  tout  ;  je  ne  t'ai  point  caché 
Que  fur  Iphife  auffi  mon  choix  efl:  attaché  : 
Soitquejel'aimejou  foit  que  je  regarde  en  elle 
Une  allianceutile  à  ma  grandeur  nouvelle  » 
Le  Prince  Teîemaque  eft  encor  mon  Rival  ,. 
Lui  feul  de  tous  mes  vœux  eft  i'obftacle  fatal. 
Mais  l'entreprife  enfin  par  fa  mort  concertée, 
Lorfque  nous  en  parlons,  doit  être  exécutée, 
Voi  nos  amis;&  moi  je  vais, fans  perdre  tems» 
D'Eurimaque  irrité  fixer  les  vœux  flottans. 
Qu'il  contraigne  l'orgueil  d'une  Reine  inflexi- 
ble. 
Qu'il  parte ,  qu'il  me  laiffe  ici  maître  paifîble; 
Regnons.Oui/i  des  bords  des  plus  lointaines 
Mers  , 
De  la  nuit  du  cercueil,  ou  du  fond  desEnfers  ^ 
Uly fie  revenoit  m'ôter  ce  Diadème  , 
Mon  bras  ,  fans  balancer  ,  l'attaqueroit  lui- 
même. 
Point  de  retardement,j  e  n'en  puis  pliisfoufFrii;; 
Arjcas ,  je  veux  régner ,  ou  faire  tout  périr. 

Fin.  du  qtsammc  ASs^. 
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SCENE  PREMIERE. 

IPHISE,ARGINE. 

I  P  H  I  s  E. 

E  defordre  m'alarme,ôc  j'ai  tros*»- 

vé  mon  Père 
Moins  enflamé  d'amour,  qu'il  ne 
l'eft  de  colère. 
Voyons  la  Reine,,  allons  calmer  fesdéplaifirSa" 

ARGI  NE. 
Sans  cefle  à  fes  regrets  vous  mêlez  vos  foupirs^ 
Vous  fentezpour  le  Fils  les  ennuis  de  la  Mère»- 

IPHISE. 
Tout  mon  cœuL  s'ouvre  à  toi  ;  je  ne  te  puis 

rien  taire. 
Àrgine  ,  il  te  fouvient:  quand  Je^  vins  es.  c^ 
lieux  j. 
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Quels  troubles,queIs  chagrins  s'offrirent  à  mes 

yeux  : 
Mon  Père  gémiflant  aux  pieds  de  cette  Reine, 
Plaignoit  Tes  vœux  déçùsSc  fa  pourfuite  vaine; 
Et  pour  Ulyffe  abfentja  Reine  dans  les  pleurs 
Se  plaifoit  à  nourrir  de  mortelles  douleurs. 
C'étoit  des  deux  côtés  des  plaintes  éternelles. 
Mon  cœur  fut  effrayé  de  leurs  peines  cruelles; 
Frappé  de  cet  exemple,  il  juroit  chaque  jour 
D'éviter  ces  tourmens,qu'ils  appelloientamour 
Mais  je  crains  que  ce  mari  ne  foit  inévitable, 
Telemaque,il  eft  vrai,  m'a  paru  trop  aimable  ; 
Et  charmant  comme  il  eft  ,  un  Rival  odieux 
Semble  encore  relever  tant  d'appas  glorieux. 
Deux  contraires  objets  occupoient  ma  penfée. 
Des  vœux  d'Antinous  je  me  vis  menacée  ; 
Et  le  defir  de  fuir  un  objet  plein  d'horreur, 
À  vers  le  Prince  encor  précipité  mon  cœur. 
Si  je  m'engage  trop,  fi  je  dois  me  défendre , 
Donne-moi  des  confeils. 

A  R  G  I  N  E. 
Les  voudrez-vous  entendre  ? 
S'il  vousaimoit,Madame,eùt-il  pu  vous quiter? 

I  P  H  I  S  £. 
Ah  !  fi  c'efl  une  erreur ,  laiffe-moi  me  flatter  , 
Ses  plaintes  m'ont  parlé  de  fes  flammes  naif- 

fantes  ; 
J'en  ai  vùidans  fes  yeux  mille  marques  tour 
chantes. 
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Quand  je  rappelle  encor  ces  fecrets  entretiens. 
Où  Tes  regards  troublés  ,  fouvent  troubloient 

les  miens  >' 
Je  penfe  qu'il  m'aimoit,  je  me  plais  à  le  croire; 
Telemaque  eft  toujours  prefent  à  ma  mémoire; 
En  tous  lieux  je  le  luis ,  je  l'entends,  je  le  vcri, 
Et  peut-  être  de  même ,  Argine,  il  fonge  à  moi: 
Il  viendra  me  jurer  une  ardeur  immortelle. 

ARGINE. 
Ce  long  retardement  peut  faire  un  infidelle. 
Loin  de  vous  déformais  fes  vœux  font  empor- 
tés. 
Dans  les  Cours  de  la  Grèce  il  voit  d'au  très 

beautés  ; 
Son  oubli ,  fon  filence  .... 

I  P  H  I  S  E. 

Epargne  mes  alarmes  à 
Et  permet  que  pour  moi  fon  retour  ait   des 
charmes. 
Dieux  immortels  !  fongez  à  nous  le  ramener. 
Regardez  fes  périls ,  daignez  les  détourner , 
Et  laiflez-moi  fléchir  la  fierté  de  fa  Mère  ; 
Qu'elle  fe  rende  enfin  à  l'amour  de  mon  Pereà 
Et  que  celui  du  Fils ,  répondant  à  ma  foi , 
Puiffe.... 

ARGINE. 
On  vous  entendra. .,  Madame  ,  c'eft  le  Roii 
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SCENE  II. 

EURIMAC^UE  ,  ANTINOUS  p 
IPHISE,    ARGINE. 

EURIMAQUE. 

NOn  ,  je  ne  fçaurois-  vivre  &  mériter  C^ 
haine. 
Je  veux...  C'eft  vous,  Iphifc  '•  Alliez-vous  che2 

la  Reine? 
Allez  la  préparer  à  me  voir  ,  après  vous , 
ixpier  a  fes  pieds  mon  indigne  courroux. 


SCENE 
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SCENE  III. 

EURIMAQUE  ,    ANTINOUS. 

ANTINOUS. 

D  E  quel  frivole  efpoir votre ame  eftabuféei 
A  felaifler  fléchir  eft-elle  dirpofee  ? 
On  fçait  jufqu'où  ce  fexe  ingrat ,  impérieux  g 
Porte  de  Ton  orgueil  l'excès  capricieux. 
Ces  écîatans  dehors  d'une  auflere  trifiefle , 
Qui  font  depuis  long-tems  l'entretien  de  U 

Grèce , 
Vos  fers  ,  dans  fes  mépris  ,  û  conftamment 

portés  y 
Votre  amour  qui  réfifte  à  tant  de  cruautés  : 
Tout  cela  flatte  trop  la  fierté  qui  l'anime  , 
Seigneur ,  vous  en  ferez  l'éternelle  vidime  ; 
Et  toujours  malheureuxjôctoujours  maltraité> 
On  verra  vos  tourmens  nourrir  la  vanité. 
Une  femme  adorée  a  l'injuflie  manie 
D'éprouver  jufqu'où  peut  aller  fa  tyrannie  ; 
A  nous  trop  rebuter  fon  cœur  accoutumé  j 
Par  nos  foumiffions  n'efl:  jamais  defarme. 
Qu'unviftranfportfuccedeàla  vaine  tendrellè: 
Que  l'ingrate  à  la  fin  connoiiTe  fa  foibleiîe  : 

C 
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Menacez ,  furmontez  avec  un  plein_  pouvoir 
Ses  orgueilleux  regards/on  fcrupuleux  devoir: 
Faites  que  Pénélope,  ou  vous  craigne,  ou  vous 

aime  ; 
JEt  d'ailieurs ,  que  fçait-on  ?  Peut-être  qu'elle- 
même. 
Cédera  fans  regret  a  l'effort  amoureux 
Qui  va  la  retirer  dun  deiiil  ii  rigoureux  : 
Sur  quelque  fondement  que  fa  fierté  s'appuye» 
D'un  étatii  funefte  à  la  fin  on  s'ennuye. 
Frefiez. 

E  U  R  I  M  A  Q_U  E. 

Pour  la  fléchir  je  n'ai  que  des  foupirsi 

Et  je  fens  contre  moi  tourner  fes  déplailîrs. 

Son  trirte  abattement  lui  prête  encordes  armes. 

Et  dans  fes  yeux  mourans  renaiflènt   mille 

charmes. 
Allons  à  fes  vertus  offrir  un  cœur  fournis; 
ïl  fautdenivinder  grâce,  il  faut  fauverfon  Fils, 

ANTINOUS. 
î,ui>que  nous  avons  vu,  même  dès  fon  enfance. 
Allumer  contre  nous  fa  haine  &  fa  vengeance? 
Son  fuperbe  chagrin  dédaignant  les  plailirs  » 
S'entretenoit  toujours  d'ambitieux  defirs. 
Il  s'eftjvous  lefçavcz,montré  leFils  d'Ulyfle; 
|lmêle  dans  fon  cœur  l'audace  8c  l'artifice  ; 
Quelquefois  devant  nous  tâchant  à  fe  forcer , 
0n  voyoit,  malgré  lui;  fes  yeux  nous  menaceiv 
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l^ais  avec  quelle  ardeur  ,  quel  fecret ,  quelle 

adreïTe , 
A-t-il  quitté  ces  bords  pour  courir  dans  la 

Grèce  ! 
Depuis  plus  d'une  année  éloigné  de  ces  lieux  g 
CheztouslesPrincesGrecs  il  nous  rend  odieux. 
Vous-même  ,  tous  avez  conçu  que  ce  voyage 
Vous  devoit ,  comme  à  moi  ,  donner  un  juftc 

ombrage. 
Vos  frayeurs  à  fa  mort  vous  ont  fait  confentif 
Il  eft  trop  tard  enfin  pour  vous  en  repentir  ; 
Et  mes  Vaiffeaux  armés,  ou  la  mer  irritée> 
Répondent  de  fa  mort  dès  long-teras  méditée; 
li  ne  peut  échapper. 


Ci> 
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SCENE    IV. 

EURIMAC^UE  ,    ANTINOUS. 
ARCAS 

A  R  C  A  s. 

JLrf  E"  Prince  efl:  arrivé  ; 
Etde  tant  de  périls  par  miracle  fauve  , 
Entrant  dans  ce  Palais,  il  trouve  avec  Eume'e 
Une  foule  de  peuple  à  fon  afpedfc  charmée, 

ANTI  NOUS. 
11  efl:  fauve  ?  qu'entends- je  i 
ARCAS. 

Il  eùtété  furpris 
Dans  î'embùchedrefTée  aux  rochers  d  Afteris; 
Mais  par  un  coup  dw  fort ,  la  dernière  tempête 
P^ce  péril  certain  a  garanti  fa  tête  ; 
Et  du  Port  qu'il  chcrchoit  par  les  vents  écarté 
Sous  le  Cap  de  Fhorcinles  vagues  l'ont  jette. 
Ces  vents  dont  la  fureur  efl  caufe  qu'il  refpire. 
Seigneur,  ont  fait  périr  des  Vailièaux  de  Cor- 

cyre  : 
PoufTés  fur  les  rochers ,  Navires ,  Matelots  ^ 
Pflp  étjé  cette  ;iuit  ftlîraés  dans  les  fiots^ 
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ANTINOUS. 
Quoi  iTelemaque  évite  &  l'embûche  &  l'o- 
rage > 
Maisjufquesdans  le  Port  il  peut  faire  naufrage; 
Et  fauve  des  périls  qu'il  couroit  fur  les  eaux , 
11  fe  1  i vre  en  1  thaque  à  des  d  angers  nouveaux. 
J'ai  donné  tous  mes  foins  à  la  caufe  commune  , 
Je  pourfuivrai. 

E  U  R I  M  A  Q_U  E. 
Non ,  non ,  refpedons  la  fortune 
D'un  Prince  qu'en  ce  jour  on  voit  chsri  des 

Dieux. 
Ne  verfons  point  un  fang  qui  leur  eft  précieux. 
Qui  vient  des  plus  grands  Rois  que  la  Grèce 
révère. 

ANTINOUS. 
Voulez- vous  épargner  ce  jeune  téméraire  > 
Si  nous  ne  prévenons  fa  fureur  que  je  crains  > 
Dans  notre  fang  lui-même  il  trempera   fes 

mains; 
Ilpourroit  engager  vingtRois  dans  fa  querelle, 
Ahlle  voici. Perdons- ie,avant  qu'il  les  appelle, 
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SCENE    V. 

TELEMAQ^UE,    EUMFE, 

EUR1MAQ.UE,ANTI- 

NOUS,  ARCAS. 

EURIMAQUE. 

QUel  plaifir  pour  la  Reine ,  &  qu'il  me 
fera  doux 
De  voir  finir  les  pleurs  qu'elle  verfoit  pour 

vous  ! 
Nous  avons  craint  fouvent  que  Neptune  eo 

colère , 
Prince,  n'eût  confondu  le  Fils  avec  le  Père  ; 
Nos  vœux  font  exaucés ,  &  votre  heureux 

retour 
D'un  bonheur  accompli  fignale  ce  grand  jour. 

TELE  M  AQUE. 
Je  vous  dois  trop,  Seigneur.Mais  ne  fçaurois- 

je  apprendre 
D'où  naît  un  changement  qui  vient  de  me  fur- 

prendre  > 
Qui  commande  en  ces  lieux  >  Quels  nouveaux 

attentats 
Fait-on  contre  ma  Merc,ou  contre  mesEtatsI 
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Je  vois  que  mon  abfcnce  &  la  perte  d'Ulyiîe 
Ont  mis  en  liberté  l'audace  &  l'injufticé  : 
Mais  on  fe  fonde  en  vain  fur  la  mort  d'un  grand 

Roi; 
Ses  droits  font  en  mes  mains,  fon  nom  revit  en 

moi. 
Ma  prélence  fatale  à  de  lâches  Rebelles 
Suffit  pour  arrêter  leurs  trames  criminelles  ; 
Et  ces  perfides  cœurs  dévoient  fe  fouvenir 
Quej*étoisnéleurPrin:e,&vi-ndroislespuniiV 

ANTINOUS. 
Seigneur  ,  je  ne  fçai  pas  fur  qui  votre  colère 
Prétend  faire  tomber  ce  châtimient  fcvere, 
Mais  je  crains  qu'aujourd'hui  votre  reffenti^ 

ment 
N'éclate  fans  effet  comme  fans  fondement. 
De  qui  vous  plaindrez-vous,  fi  ce  n'eftdela 

Reine  ? 
Ses  vains  retardemens ,  fa  parole  incertaine 
Irritant  à  la  fois  cent  Princes  abnfés  , 
livrent  à  leur  fureur  vos  Etats  divifés  ; 
Mais  portez-la  vous-même  au  choix  qu'elle 
doit  faire. 

Il  efl:  tems 

T  E  L  E  M  A  QJJ  E. 
Apprenez  à  refpeiber  ma  Merej 
Sans  blâmer  ce  refus, fans  demander  cechoixy 
C'eil  à  vous  d'obéir,&  d'attendre  fes  loix, 

G  iiij 
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Enfin  pour  accepter  ,  ou  pour  fuir  l'hymensc. 
Qu'elle  feule  à  fon  grc  règle  fa  deftinée  : 
Jenelaiflerai  plu*  ,  avec  impunité  > 
De  fon  rang  &  du  mien  blefTerla  majefté  ; 
Et  pour  en  rétablir  la  puiffance  fupreme  , 
Je  fçaurai  ,  s'il  le  faut ,  commencer  par  vous- 
même  , 
Vous  montrer  qu'un  Sujet.  . .  . 

ANTINOUS  deîotn  ,  en  fe 

retirant. 

C'efl:  trop  vous  emporter. 

Un  Sujet  tel  que  moi  n'a  rien  à  redouter  ; 

Et  d'une  autorité  qui  femble  encor  douteufe , 

Cette  épreuve  ,  Seigneur ,  feroit  trop  dange- 

reufe. 


SCENE   VI. 

TELEMAQUE ,  EURIMAQUE^ 
E  U  M  F  E. 

TELEMAQ^UE. 

A  Ce  comble  d'orgueil  feroit-il  parvenu, 
Si  par  votre  puiffance  il  n'étoit  foutenu  } 
Je  trouve  en  mon  Palais  une  Garde  étrangère  l 
Déjà  comme  captive  on  y  retient  ma  Mcre  i 
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J'entends  mes  vrais  Sujets  gémir  &  foupirer. 
Quelle  fête,  quels  jeux  faites-vous  préparer  •■' 
Quelle  nouvelle  pompe  en  ces  lieux  fe  déployé! 
Je  ne  viens  point  ici  pour  troubler  votre  joye  ; 
Mais  enfin  vous   devez  me  laifTer  en  repos  , 
Et  faire  célébrer  ces  fêtes  àSamos. 
EÛRIMAQUE, 
J'admire  ce  grand  coeur,  &  je  hais  l'injuftice  : 
Il  faut  de  mes  defleins  que  je  vous  éclaircifle. 
De  ces  lieux  ma  puiffance  a  banni  centTyrans, 
Qui  font  vos  ennemis  comme  mes  concurrens. 
Qui  par  leurs  factions ,  dont  cette  Ifle  étoit 

pleine  , 
Défoloient  vos  Etats  en  adorant  la  Reine. 
Mais  c'eft  moi  feul  enfin  que  regarde  fon  choix: 
Jel'époufe,  je  pars  ,  &  vous  rends  tous  vos 

droits. 
Venez  donc  ccnfpirer  à  mon  bonheur  extrême, 
La  Reine ,  vous  fçavez ,  Prince ,  à  quel  point 

je  l'aime , 
LaReine  n'attendoit  que  votre  heureux  retour 
Pour  me  donner  enfin  le  prix  de  mon  amour. 
Que  ce  jour  nous  uniflè  &  nous  réconcilie  : 
Fuifqu'Ulyilen'eilplus,que  ma  haine  s'oublie; 
Il  tint  le  premier  rang  entre  mes  ennemis  , 
Mais  de  laReineen  vous  je  ne  vois  que  le  Fils. 
Parlez- îui,Prince;allez,ma  Fille  eft  avec  elle. 
Pour  comble  de  bonheur ,  cette  union  fi  belle 
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Peut  s'affermir  en  cor  pnr  un  autre  liefî. 
Confult^z  votre  cœur  ,  <Sc  Toyez  lur  du  mien. 
Je  vou^  laifle. 


SCENE    VII. 

TELEAIAQUE  ,  EUME'E. 


Q 


TELEMAQUE. 


Uel  fort  en  ces  lieux  me  ramené , 
Et  dans  quels  fentimens  trnuverai-je  Ja  Reine? 
Parlez  donc  ,c'eft  vousfcul  que  jepuis  con- 

fulter , 
Comment  à  Tes  regard?  dois-je  mepréfenter? 
Eft-il  vrai  que  le  tems  ait  fléchi  fa  coiidancc  ? 
Neft-ce  point  d'un  Tyran  l'injuile  violence  > 
Je  puis  armer  pournous  tous  lesGrecs  indignés* 

E  U  M  E'  E. 
Ah  !  Soigneur,  que  feront  ces  fecours  éloignés 
Evitez  les  malheurs  qui  menacent  l'Ithaque  , 
Ne  vous  oppofez  pointa  l'efpoir  d'Eurimaque; 
Et  contre  Antinous  ménageant  fon  appui , 
Faites qu'Iphife  encor  vous  unifie  avec  lui. 
Seigneur,  vous  n'avez  pu  déguifer  la  tendreffe 
Qu'mfpire  à  votre  cœur  cette  jeune  Princefle  : 
J'ai  connu  ,  malgré  vous ,  qu'elle  a  Tçù  voua 

charmer. 
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T  E  L  E  M  A  Q  U  E. 

Mon  cher  Eumée,helas'j'avois  honte  d'aimer. 
Pour  le  Roi  de  Samps  plein  d'une  ju{lehaine> 
Je  voulu  fuir!phife,&cràs  tromper  machaine. 
Vain  projet  !  je  reviens  plus  épris  que  jamais. 
Et  je  ne  fçais  encore  où  porter  mes  fouhaits,  i 
Que  de  troubles  divers  ia  fortune  m'apprête  î 
Iphife ...  Je  la  vois  !  Je  fuis  ,  &  je  m'arrête. 
Vous,  courez  vers  ma  Mère;  allez  la  préparer 
Sur  le  trifte  rapport  dont  je  viens  l'afTùrer, 
Je  vous  fuis. 
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TELEMAQ.UE,  IPHISE. 

T  E  L  E  M  A  Q_U  E. 

J  UHies  Dieux  !  dans  l'ennui  qui  m'accable» 
LeCiel  me  montre  encore  unafped  favorable; 
Les  coups  les  plus  truels  du  Sort  injurieux 
Cedent,bellcPrincefre,au  pouvoir  de  vosyeux. 
Mes  chagrins  dilllpés  à  cette  aimable  vue .  .  . 

IPH  ISE. 
Votre  fecret  départ,  votre  fuite  imprévue  > 
Ce  filence,  ce  tems  employé  loin  de  nous  , 
M'ont  trop  dit  que  mes  yeux  ne  peuvent  rien 
fur  vous. 
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Vous  m'avez  oubliéej&  votre  ame  n'efl:  pleine 
Que  des  rares  beautés  de  Sparte  &  deMycénç» 

T  E^L  E  M  A  Q^U  E. 
Ah  !  Madame ,  il'falloit,  prellié  de  mon  devoir» 
Ou  mourir  à  vospieds,  ou  partir  fans  vous  voir. 
Un  indigne  repos  faifoit  rougir  ma  gloire  ; 
Mon  Père  ,  fes  travaux  s'offroient  à  ma  mé- 
moire , 
Je  courus  le  chercher.  Mais  fuïant  tant  d'appas. 
Votre  image  fans  cefTe  accoippagnoit  mes  pas  ; 
Mon  ame  loin  de  vous  toujours  plus  enflam- 
mée , 
Vous  trou  voit  tous  les  jours  plus  digne  d'être 

aimée  : 
Mais  cette  belle  ardeur  ne  fert  qu'à  me  gêner  ; 
Mon  cœur  à  hs  tranfports  n'ofe  s'abandonner^ 
Àh  !  comment  à  vos  yeux  olerois-je  paroitre  , 
Lorfque  dans  mes  Etats  je  ne  fuis  pas  le  riinitre  ! 
De  mille  objets  cmels  mes  regards  Ibnt  frapés  : 
Mes  peuples  aflervis,  &  mes  droits  ufurpés  ; 
Ma  gloire  qu'on  ofl-enfe ,  &, celle  de  la  Renie  , 
Parlent  plus  que  jamais  de  vengeance  tôc  de 

haine  , 
Contre  Eurimaque  même.... 
••IPHISE. 

Ah  !  quels  font  vos  jrrojets  > 
Pourquoi  vous* formez- vous  de  fi  triftes  objets? 
La  Reine  a  pris  endn  un  conieil  lalutaire. 
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Pour  vous ,  pour  votre  Etat ,  pour  elle  néccf- 

faire. 
Je  viens  de  la  quitter  refolue  à  ce  choix  t 
Attendu  fi  long-tems,  différé  tant  de  fois. 
^rince,  allez  donc  la  voir.  Mais  elle  vous  de* 

vance  ; 
Sa  tendrefiê  paroît  par  fon  impatience. 
Parlez,  hâtez,  Seigneur  ,  ces  morne ns fouhaî- 

tez  ; 
Nous  ferons  tous  heureux, fi  vous  y  confentez. 


SCENE    IX. 

PENELOPE,TELEMAQUE, 
ERICLE'E,  EUAIE'E. 

PENELOPE. 

M  On  Fiîs ,  le  Ciel  permet  qu'enfin  je  vous 
revoye , 
Quelle-  amertume  ,helas!  il  mêle  à  cettejoye  ! 
D'un  voyage  li  long  quel  eft  le  trirtc  {-iuit  ? 
Pu  fort  d  Ulyllè  enfin  vous  êtes  trop  inftruit, 

TELEMAQUE. 
J'ai  trouve'  l'Univers  plein  de  fa  renomme'e  ; 
Mais ,  Madame ,  en  tous  lieux  fa  mort  eft 
confirmée. 
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Auï  borA«:  Siciliens ,  de  fcs  VaifTe.iux  pcrij 
L'cflVoynbltf  CnryWe  a  vomi  les  tl -luis; 
Et  moi-même  )'ai  vu  ce*  m.Tquesdéplornbles^ 
De  Ton  dernier  defiin  témoins  trop  véritable*, 
La  profonde  figtfl'e  &  la  haute  valeur 
Nont  pu  de  ce  Hcro<  empêcher  le  malheur. 
On  ne  peut  plui  douter  de  fa  perte  funcfte  ,  ' 
Et  le  feul  nom  d'Ulyflc  cft  ce  qui  nous  en  rcfte,' 

P  F  N  E  L  O  I>  E. 
Mon  Fils,  il  cft  donc  vrai,  les  Dieux  l'ont  donc 

permis 
VoiUdonc  ce  retour  qu  ils  m  avoient  tant  pro" 

mis  ! 
Je  ne  pui<  plo<  garder  cette  folblr  efperancc 
Qui  touloit  de  Ta  mort  démentir  la  créance. 

TFLEM  AQUE. 
A  ce  coup  dè<  long-tems  votre  cnnir  préparé 
D'une  moindre  douleur  doit  être  pénètre  ; 
Le  tcms  doit  de  vos  maux  calmer  la  violence. 
J'ai  vil  loUer  partout  voue  noble  conftance  ; 
Mais  après  avoir  plaint  vos  ennuis  rigoureux. 
Madame ,  on  vous  fo\ihaite  un  dcftin  plus  hcu- 
,  reux. 

On  fçait  depuis  quel  tems  vous  pleurez  pour 
Ulyfîe  , 
)  La  Grèce  approuvera  qu'un  fi  long  deUil  finiflc. 

j  PENELOPE. 

Puis-je  jamais  alFcz  pleurer  un  tel  Epoux  f 
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Tx  que  de  pleurs  encor  je  ripandrai  pour  vou*! 
Pour  comble  de?  inaliieurs  dontjc  fuis  pourfui- 

vic  , 
Loifqaeje  l'ai  pjrdu  ,  je  crains  pour  votre  vie: 
Je  ne  puis  aujourd'hui  vous  voir  qu'avec  effroi. 

T  J:  L  E  m  a  Q  U  E. 
Non  ,  ne  penfez  qu'à  vous ,  ne  craignez  rien 

pourvoi. 
F-urimaquc  pritend  qu'un  prochain  liy  menée  , 
Sanscontr.iinte,à  Ion  fort  loinc  votre  dcllinéc. 
Se  riatte-t'ilcn  vain  >  piric/  ,  ne  confultez 
Que  vosfeulsfentinicn>«  ,  vos  feules  volontc/î 
Keine  libre  en  ces  lieux  ,  de  vous-même  maî- 
tre (le , 
Vous  pouve7  rejetter  l'hymen  dont  on  vous 

prefic. 
Mon  Pcre  jufqu'ici  tant  plaint,  tant  regretté. 
Crie  au  fond  de  mon  cœur.qu'il  veut  être  imité; 
Les  loiiangesqu'ondonne  à  ceRoi  magnanime. 
Sont  de  vives  leçons  qu'en  mon  ameon  im- 
prime: 
Je  foutiendrai  fa  gloire  en  combattant  pour 

vous , 
Et  ks  Grecs  qu'il  vengea,  s'uniront  avec  nous, 

PENELOPlL. 
Ah  !  de  trop  près ,  mon  Fils,  le  péril  vous  me- 
nace : 
Pour  !c  Roi  de  Samos  retenez  votre  audace. 
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Voyez-le  :  dites-lui.,  .qu'il  a  droit  d'efperer, 
Qu'il  attende  . .  .Pour  lui  je  dois  me  déclarer. 
Cependant  prenez  foin  de  ranimer  le  zèle 
De  tous  ceux  dont  le  cœur  vous  demeure  fidèle. 
Aflemblez  vos  Amis ,  fongez  à  refifter 
Aux  noirs  projets  qu'un  traitre  ofe  encor  mé- 
diter. 
Trompez  d'Antinous  la  rage  envenimée  : 
Défiez- vous  de  tout ,  &  ne  croyez  qu'Eumée, 
Faites-vous  voir  au  Peuple. . 

TELEMAQUE. 

Oui ,  je  vais  me  montrer, 
Et  découvrir  les  cœurs  dont  je  puis  m'affurer. 
Contre  vos  fiers  Tyrans ,  tout  prêt  à  vous  dé-r 
fendre 

Je  reviendrai  . .  /. 

PENELOPE. 

'Contr'eux  n'allea  rien  entreprendre; 

Laiffez-moi  refpirer  dans  le  trouble  où  je  fuis  » 

Etnem'accablez  poi  nt  par  de  nouveaux  ennuis. 

Allez;il  faut  céder  au  fort  qui  nous  entraîne. 


'^'^ 


SCENE 
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SCENE    X. 

[PENELOPE,  EUMFE. 

PENELOPE. 

QU'ai-je-dit  ?  que  ferai-je  ?  ômalheureufe 
Reine  ! 
Ail  1  monFils,d'Eurimaque  évitez  le  courrcux  ; 
Mes  refus  vont  encor  l'anirner  contre  vous. 

ERICLE'E. 
Ciel  î  fi  ce  Roi  déçii  rallume  la  vengeance  > 
Et  fi  d'AntJnoiis  il  fuit  la  violence , 
Madame ,  où  n'ira  point  leur  lâche  cruauté  , 
Qui  va  juflifier  votre  injufle  fierté  ? 
Ah  !  les  devoirs  d'Epoufe  ,  &  de  Reine  &  de 

Mère , 
Vous  ordonnent  l'hymen  qu'a  prefcrit  votre 

Père. 

PENELOPE. 
Heîas  !  pour  cet  hymen  tout  parle  contre  mo  i 
^:on  Père  dès  long-tems  m'en  impofela  loi  r 
Les  intérêts  d'un  Fils,  fon  falut  le  demandent  ^ 
Ma  gloire  y  confent  même,  &  mes  Peupks- 

attendent. 
Mais  c'efl  en  vain  ;  mon  cœur  n'y  fçaucost 

corJentir, 
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Mers ,  foulevez  votre  onde*,  &  venez  m'en- 

gloutir. 
J'emporterai  là-bas  le  beau  nom  de  taFemme» 
Cher  U!yfle,toi  feuljtu  règnes  dans  mon  ame» 
Pour  toi  ce  cœur  fidèle  abandonnant  le  jour  » 
Se  fera  célébrer  parun  parfait  amour. 

E  R  I  C  L  E'E. 
Héîregardez  fon  Fils.Qiie  ceFils  vous  fléchilTe, 
£n  ce  jeune  Héros  faites  revivre  Ulyfle. 
Dieu  !  que  deviendra-t'il  ce  Prince  infortuné  ? 
Par  vous-même  à  périr  fera-t'il  condamné  .* 

PENELOPE. 
Grande  Divinité  que  l'Ithaque  révère  , 
Vous,  Minerve,  à  mon  Fils,  daignez  fervir  de 

mère. 
Allons ,  allons  finir  au  pied  de  Tes  Autels 
Une  fi  trifte  vie  ,  &  des  maux  fi  cruels. 


iva.  du  fécond  AEîe. 
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SCENE  PREMIERE, 


ULYSSE  /eut. 

E'esse  ,  dont  le  foin  &  me  guide- 

&  m'infpire , 
Eft-ce  donc  l'air  d'Ithaque  enSrP 
que  je  refpire  ? 
K'eft-ce  donc  point  un  fonge  ,  &  fais-je  dans- 
ces  lieux 
Où  je  vis,  ennaiffant,  la  lumière  des  Cieux?' 
Eft-ce  là  ce  Palais  ,  ce  Port  &  ce  Rivage 
Dontfansce{reà;mesyeuxle  prefentoit  l'image?' 
Par  un  foudain  tranfport  par  un  fecret  pouvoir 
Je  fens  a  cet  afpeér  tout  mon  fang  s'émoavo  ir 
Lieux  aimés ,  rendez- vous  à  l'ardeur  qui  me: 

preflè 
Ces  gages  précieux  que  cherche  ma  tendreile?» 

Dij.. 
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Qui  depuis  fi  long-tems  ont  fait  tous  mes  fou- 

haits , 
Que  j'ai  craiat  fi  fouvent  de  ne  revoir  jamais  ? 
Une  G:»rde  étrangère  ,  une  foule  inconnue 
Aux  portes  du  Palais  ont  étonné  ma  vue. 
D'hymenée  &  de  jeux,  qu'entends-je  publier* 
Ne  m'attendoit-on  plus,  a-t'on  pu  m'oublier  ? 
Tout  excite  mon  trouble  &  mon  impatience; 
J«  ne  fçai  plus  en  qui  je  prendrai  conHance.. 
Je  laifle  errer  mes  yeux  &  mes  pas  incertains. 
Sans  oferm'informerdes  malheurs  que  je  crains^ 
En  fufpens . .    Quelqu'un  vient.  Je  crois  le  re- 

connoirre. 
C'eft  Eumée.  Eprouvons  fon  zèle  pour  fon 

Maître. 


SCENE   IL 

ULYSSE  ,  E  UME'E. 

EUME'E. 

Cleljconferve  la  Reine,  &  permets  qu'au- 
jourd'hui 
Le  Prince  puilTe  en  elle  avoir  un  fur  appui. 

ULYSSE. 
Nous  fommes  feuIs,parlons.Si  vous  étesEuméC;, 
Dont  j'ai  vu  la  vertu  par  UlyCe  eftimée  y 
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Un  raalheureuxjfauvé  des  vagues  en  courroux. 
Connu  de  votre  Roi,  peut  s'«"drefler  à  vous. 

E  U  M  E'  E. 
Ah  !  pour  votre  fecours  vous  devez  vous  pro- 
mettre 
Tout  ce  qu'un  fort  contraire  à  mes  vœux  peut 
permettre. 

U  lYSS  E. 
Tout  me  furprend  ici  ;  qu'eft-ce  donc  que  je 

vois  ? 
Ces  lieux  ne  font  point  teb  qu'ils  étoient  au- 
trefois. 

E  U  M  E'  E, 
Ulyfïè  y  fît  jadis  régner  par  fa  préfence 
La  gloire  ,  le  bonheur  ,  &  la  magniiîcence  ; 
Mais  d'un  Roifi  fameux  Iô  tri  lie  éloignement 
y  produifit  bient  jt  un  aHreux  changement. 
Si  TOUS  l'avez  connu ,  déplorez  notre  perte  y 
Regrettez  ce  grand  Roi. 

ULYSSE. 

Pénélope ,  Laè'rte  , 
Que  font-ils  devenus  ?Qu'eft  devenu  fon  Fils?- 

E  U  M  E'  E. 
Le  cours  de  leurs  malheurs  voudroit  de  longs 

récits  : 
lis  vivent  ;  mais  helas  !  leur  trifte  deftinée . .  ; 

ULYSSE. 
On  parle  de  h  Reine ,  on  parle  d'hymenée  ;. 
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EUME'E. 
Eurimaque  prétend  devenir  Ton  époux. 
UiLYSSE. 

Son  Epoux,Eurimaque!  Ah!  que  me  dites- vout? 
Donnez-vous  ces  confeils?  laReine  y  confent- 

elle? 
laiffez-vous  pour  Uly fie  éteindre  votre  zele? 
EUME'E. 

Ahlfes  mânes  facrés  &  lesDieux  font  témoins 
Si  j'ai  manqué  jamais  de  zele  ni  de  foins. 
LaReine,de  fon fexeôc  l'exemple&lagloire, 
Dont  la  noble  confiance  à  peine  fe  peut  croire. 
Abhorre  cet  hymen  :  mais  il  faut  à  ce  prix 
Racheter  la  Couronne  &  la  vie  à  l'on  Fils. 

ULYSSE. 
LesDieuxdefonTyran  confondront  l'injurtice. 
Attendez  lenrfecours,ils  vousrendrontUlyfle. 
11  eft  vivant. 

E  U  M  E'E. 

Cent  fois ,  pour  calmer  nos  ennuis , 

Par  ce  flatteur  efpoird'autres  nous  ont  féduits. 

Mais  le  tems  dillîpant  cette  trompeufe  joïe , 

De  nouvelles  douleursnous  devenions  la  proïe. 

ULYSSE. 
J'en  attefte  les  Dieux ,  il  revient,croyez-moi, 

EUME'E. 
Je  reverrois  encor  mon  cher  MaîtrejmonRiîi  h 
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ULYSSE. 

Et  que  feroit  pour  lui  votre  ardeur  fi  fidelle  ?• 
Sçauriez-vous  affronter  la  fortune  cruelle  ? 
Mourir  pour  le  défendre  > 

EUME'E. 

Ah ,  bonheur  glorieux  ! 
Que  pour  lui  tout  mon  fang.  .  .  . 
ULYSSE. 

Eumée ,  ouvrez  les  yewx. 
Quoi!  mon  fidèle  Eumée  a  pu  me  méconnoitre? 

EUME'E. 
Ah!  qu'entends  -  je  ?  que  vois-je  ?  ô  Ciel! 

vous  pourriez  être  .... 
Cqs  traits  changés. ...Ma  joye  &  mon  étonne- 

ment.... 
Ah!  Seigneur,pardonnez  à  mon  aveuglement, 
les  Dieux  vous  ont  fauve  ! 

ULYSSE. 
Gardez  qu'on  ne  vous  voye, 
Levez-vous, 

E  U  M  E'  E. 
Qui  croiroit  que  le  Vainqueur  deTroye 
Revîntfeul,inconnu,fansarmes,fansvailTeauxî 
Gù  font  tous  cesGuerriers  partis  fous  vos  dra- 
peaux > 

ULYSSE. 
Parmi  tant  de  combatsjdecourfes  vagabondes» 
Tous  ont  été  la  proie  ou  du  fer  ou  des  ondes. 
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Le  long  fiége  deTroye,  &  ces  mortels  aiïâuts. 
Ne  furent  que  l'efiai  de  mes  rudes  travaux: 
Pour  aborder  ces  lieux,j'ai  durant  dix  années- 
Lutte  contre  les  flots,  contre  lesdeftinées  ; 
Et  feul  de  tous  les  miens  tu  me  vois  échappé 
Mais  en  d'autres  périls  peut-être  enveloppé. 
Donne-moi  de  mon  fort  l'entière  connoifl'ancc» 
Parle  ,  ne  cèle  rien. 

EUME'E. 

Dans  votre  longue  abfence 
On  a  vu  cent  Rivaux  ,  l'un  par  l'autre  animés. 
Du  Trône  &  de  laReine  également  charmés; 
Au  bruit  de  votre  mort  l'Ithaque  défolée  « 
Par  leurs  divers  partis  foudain  fut  accablée. 
En  vain  je  m'oppofois  à  leur  injufte  orgueil: 
Le  Prince  enfant,  Laërte  au  bord  de  l'on  cer- 
cueil , 
Et  le  Peuple  amoli  par  loifive  licence  > 
Ne  pouvoientdesTyrans  réprimer  l'infolence. 
Nous   n'efperions  qu'en  vous.  Nous  deman- 
dions aux  Dieux  , 
Que  vous  vinifiez  punir  tou.  ces  audacieux. 
Mille  funefles  bruits  troubloient  cette  efpe- 

rance. 
Mais  laReine  toujours  foutenoitfaconftance  : 
Aux  vœuxdt  tant  d'Amans  répondant  par  des 

pleurs , 
Elle  élevoit  fon  Filsj  nourriffoit  fes  douleurs» 

Ni 
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Ni  la  force  du  tems ,  à  qui  tout  efl  pofT.ble  , 
Qui  foulage  ou  guirit  l'ennui  le  plus  fenfible, 
Ni  les  flatteurs  devoirs  ,  les  hommages  pom- 
peux , 
Ni  l'appas  engageant  des  fêtes  &  des  jeux  » 
Ni  lesbrùlanstranfports, l'impatiente  audace, 
Qui  portoient  leur  ardeur  jufques  à  la  menace  ; 
Enfin  tout  ce  qu'Amour  a  pour  vaincre  les 

coeurs , 
N'a  pu  de  Pene'ope  adoucir  les  rigueurs. 
Réduite  à  faire  un  choix,cette  conftanteReine 
Entre  tous  fes  Amans  paroiflbit  incertaine  ;, 
Malgré  Ton  Père  même  ,  inventoit  des  délais  ^ 
Etdéiignoit  un  jour  qui  n'arrivoit  jamais. 
Mais  le  Roi  de  Samos  ,  las  de  fa  réiiftance  , 
S'établit  dans  Ithaque,  ufurpe  la  puiflance; 
Aidé  d'Antinous  ,  ce  lâche  ambitieux  , 
Sansrefpeâ:  pour  les  Loix  ,  fans  crainte  pour 

les  Dieux , 
De  la  Reine  captive  ilsméprifent  les  larmes  : 
L'hymenée,  ou  la  mort .... 
ULYSSE. 
Vertu  pleine  de  charmes! 
Qu'elle  a  bien  répondu  par  ce  confiant  amour 
Aux  vœuxjmpatiensquipieflbient  mon  retour! 
8ans  cefle  Pénélope  étoit  en  ma  penfée  ; 
Rien  n'a  pu  ralentir  cette  ardeur  empreffec  ; 
Des  plus  heureux  climats  les  beautés,  les  plai- 
firs  I  E 
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JN'ont  pu  de  mon  Ithaque  éloigner  mesdéfirs* 
Mais  de  lâches  Siyets ,  ô  Dieux ,  le  peut»  on 

croire  ? 
Ainfi  de  mes  bienfaits  ont  perdu  la  mémoire! 
On  opprime  leur  Reine ,  ils  la  laiflent  périr  ! 
les  Grecs  que  j'ai  fauve  n'ont  pu  la  fecourir  ! 
^t  mon  Fils  ? 

EUME'E. 
II  fuivra  fes  hautes  deftinées  ; 
Sa  nailfance  ,  Seigneur,  lui  vaut   beaucoup 

d'années. 
Malgré  Ton  infortune  il  fentoit  fa  grandeur  ; 
S*échappant  à  nos  foins,d'une  héroïque  ardeur 
Jll  courut  vous  chercher  au  fortir  de  l'enfance. 
'Tantôt  fur  nosTirans  préparant  fa  vengeance. 
Son  cœur  impatient  demandoit  votre  appui; 
Tantôt  pour  les  punir  il  ne  vouloit  que  lui. 
£n  vain  par  les  plailirs,  où  la  jeunelfe  eng  age,^ 
Ses  ennemis  tâchoient  d'amollir  fon  courage  ; 
Jî  en  (çut  éviter  les  pièges  dangereux, 
îvlaisquels  périls  ici  vouS' menacent  tous  deux! 
jLe  Sort ,  qui  ce  jour  même  en  ces  Lieux  le  ra*» 

mené  j 
Pe  nos  cruels  Tyrans  veut  aflbuvir  la  haine. 
^ous  allez  être  eofemble  en  proie  à  leurs  fo- 
reurs ; 
Ipour  le  Prince  &  pour  vous  je  n'apper^oiç 
iju^horreiirs^ 
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Vos  perfides  Sujets ,  animés  par  un  Traître  , 
Comme  un  Juge  irrité  regarderont  l.ur  Maître, 
Paflans  de  la  terreur  à  la  rébellion  , .  . , 

ULYSSE. 
Quel  eftdonc  le  deftin  des  Vainqueurs  d'Iîioii! 
Des  Grecs  enorgueillis  la  Flotte  triomphante 
Par-tout  des  Dieux  vengeurs  fentit  la  main 

pefante  ; 
La  Mer  n'a  point  de  banc  j  de  gouHre  ni  d'é- 

cueil , 
Qui  de  quelqu'un  de  nous  ne  montre  le  cercueil! 
Surdebrùlans  rochers  Ajax  bravant  la  foudre. 
Dans  les  flots  irrités  tombe  réduit  en  poudre  : 
Le  grand  Agamemnon ,  dans  Argos retourné» 
Par  fa  femme  en  fureur  fe  voit  aflalTmé  ! 
Mais  le  courroux  des  Dieux  s'épuife  fur  ma  tête. 
ChafTé  de  mers  en  mers ,  joiietde  la  tempête, 
J'ai  vu  dans  le  long  cours  d'un  deftin  rigoureux 
Tout  ce  que  l'IJnivers  a  de  monftres  a.Treux. 
Après  avoir  bravé  tant  de  morts  inhumaines, 
Cyclopes ,  Le{lrigons,&  Carybde  6c  Sirènes  ; 
Après  m'ètre  t  iré  des  fau vages  deferts , 
Des  abîmes  des  flots ,  de  l'horreur  des  Enfers, 
Mes  maux  fembloient  finir  dans  l'Ifle  de  Cor- 

cyre  ; 
On  m'offre  des  Vaifleauxjle  vent  propre  m'at- 
tire, 
Je  pars  je  vois  l'Ithaque  ;  &  mon  cœur  tranf- 
porté  E  ij 


5i         PENELOPE; 

Croyoit  enfin  toucher  à  fa  fe'licité , 
Quand,  prefle  de  nouveau  par  un  cruel  orage  ; 
Sur  ces  bords  tant  cherchés  je  fais  encore  nau- 
frage ! 
Tout  périt  !  je  fuis  feul  ,défarmé ,  fans  fecours  ! 
Maisj'efpereenl'appui  que  j'éprouvai  toujours. 
Cettenuitm'a  faitvoirjdans  fon  horreur  pro- 
fonde , 
Minerve  dent  la  irain  me  retiroit  de  l'onde: 
Sa  voix  m'appelle  ici  ,  fonefprit  me  conduit; 
A  celer  mon  retour ,  c'efl:  elle  qui  nVinftruit. 
Je  veux  me  cacher  même  à  monFils,à  laReine, 
Vers  de  fi  chers  objets  quelqu'amour  qui  m'en* 

traine, 
En  ce  funefte  état  irois-je  me  montrer  ? 
Non,non,de  leurs  Tyrans  il  faut  lesdélivref. 
La  Reine  trop  touchée  en  me  voyant  paroitre, 
Parfestendrestranrportsmeferoitreconnoître. 
On  ne  me  connoît  plus  ;  l'état  oîi  je  me  voi , 
A  tes  fidèles  yeux  même  a  caché  ton  Roi. 
Mais  voi  fi  dans  les  cœurs  mon  nom  pourra 
revivre  « 
^t  fi  j'ai  des  Sujets  qui  foientprêtsàmefuivre: 
J^romets  leur  nion  retour ,  tâche  à  les  animer  ; 
Te  Verrai  quels  projets  je  puis  encor  former. 
Je  prendrai  nion  parti.  Le^  fprtunes  humaines 
Pr.ttoujoursdesplaifirsmélésparmi  les  peines; 
J^esDiouxvçrfentfurnous^pargnmélangeégal; 
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le  mal  avec  le  bien ,  le  bien  avec  le  mal.  . 

Que  l'amour  de  la  R  eine  &  l'ardeur  de  ton  zele 

Sont  un  charme  puifl'ant  à  ma  douleur  cruelle  » 

Sur  d'être  aimé ,  j'éprouve  en  mon  fort  rigou- 
reux 

Des  plaiiirsque  n'ont  pas  les  Rois  les  plus  heu- 
reux . 

Mais  fais-moi  voir  mon  Fils  ;  il  parlera  fans 
feinte , 

Ni  féduit  par  l'efpoir,  ni  forcé  par  la  crainte. 

Di-lui  qu'un  Etranger  cherche  à  l'entretenir. 
E  U  M  £•  E. 

Chez  la  Reine,  Seigneur ,  le  Prince  doit  venir, 

Ilmefuivoit.  11  vient, 

ULYSSE. 

O  vue  aimable  &  chère? 

ïl  faut  contraindre  ici  les  tendreflesde  Père  ; 

Mon  Fils ,  trop  jeune  encor  pour  d'importans 
fecrets , 

Pourroit  mal  ménager  de  li  grands  intérêts. 


■a- 


Eiij 
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SCENE  III. 

TELEMAQUE,ULYSSE> 
EUMFE. 

EUME'E. . 

CEt  iîluftre  Etranger  ,  que  le  Ciel  rouf 
envoyé, 
À  fuivi  votre  Pereâ  la  guerre  deTroye. 
Seul  du  deftin  d'UlifTe  il  peut  vous  informer; 
Etvousdcvez,Seigneur,&  le  croire  &  l'aimer, 

TELEMAQUE. 
Hé-bien,noblcEtranger,par  des  récits  fidèle» 
Tracez-moi  d'un  Héros  les  vertus  immortellesi 
Son  funefte  trépas... 

ULYSSE. 

UlyfTevoit  le  jour: 
Je  croyois  qu'en  Itaque  il  étoit  de  retour. 

T  E  L  E  M  A  Q_U  E. 
Grands  Dieux  !  il  ne  vit  plus  que  dans  notre 

mémoire. 
Ma  Mère  tous  les  jours  me  parloit  de  fa  gloire  ; 
Elevé  dès  l'enfance  au  bruit  de  fes  exploits  , 
J'admirois  le  plus  grand  ,  le  plus  parfait  des. 
Rois. 
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En  vain  de  l'imiter  un  beau  defir  me  prefTe  , 
Cet  exemple  eft  trop  haut  pour  ma  foiblejeu-- 

n^r 

Helas  !  fi  j'avois  eu  Tes  confeils  ,  fon  appui  y 
L'âge  &  mes  foins  nVauroient  rendu  digne  def 

lui  ; 
Et  peut-être  qu'un  jour  il  eût  vûjpîein  dejoye, 
Renouveller  par  moi  Tes  triomphes  de  Troye, 
Mais  le  fort  qui  nous  rôte,envie  à  nos  douleurs 
De  baigner  feulement  fa  cendre  de  nos  pleurs^ 

ULYSSE. 
Ah  !  mon  jufte  tranfport  ici  ne  fe  peut  taire. 
Quelplaifir,  quel  bonheur,  Prince, pour  votre^ 

Père, 
D'entendre ,  de  revoir  un  Fis  fi  généreux  ! 
Les  Dieux ,  n'en  doutez  point ,  le  rendront  â 

vos  vœux. 
Qu'il  va  pour  vous  encor  redoubler  la  tendreffeî- 
II  refpire;  il  revient  dégager  ma  promefle.. 
Vous  l'alîez  voir  bientôt. 

TELEMAQ_UE. 

A  cet  air  noble  &  grand  r 
Qui  me  touche  en  fecret  j  m'engage ,  me  fur- 

prend , 
Tour  obtenez  d'abord  toute  ma  confiance. 
Je  reprendsun  efpoir  qui  n'a  point  d'apparence  j 
Il  femble qu'attachés  par  des  nœuds  inconnus. 
Mon  cœurôc  mon  efprit  pour  vous  font  pré-, 
venus  ;  E  iiij 
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Je  ne  puis  m'en  défendre  >  il  faut  que  je  vouf 

croie. 
Si  ce  bonheur  eft  vraijfi  le  Ciel  nousTodlroie  , 
A  ttendez-vons  de  voir,  vous  qui  me  l'annoncez. 
Par-delà  vosdefirs ,  vos  foins  récompenfez. 
Mais  venez  de  la  Keine  appaifer  les  alarmes  : 
Par  cet  heureux  efpoir  venez  fécher  fes  larmes» 

E  U  M  E*  E. 
Non,Seigneur,évitons  tous  les  bruits  éclatans. 

T  E  L  E  M  A  QU  E. 
Mais  où  donc  eft  le  Roi?  Dites  ,  depuis  quel 

tems  ? . . . 
Oli  l'avez-vous  laifle  ? 

ULYSSE. 

Ce  que  je  puis  vous  dire^ 
C'eft  qu'on  vient  de  le  voir  dans  l'Ifle  de  Cor- 

cy  re. 
Là  Neptune  en  courroux,  àleperdreobftiné, 
Alloit  enfevelir  ce  Prince  infortuné, 
Lorfque  de  ces  beaiix  lieux  la  charmante  Prin» 

cefle , 
Pour  lui  dans  ce  moment  fecourable  DéefTe, 
Sur  les  bords  de  la  Mer  conduite  par  le  fort  , 
Le  vint  tirer  des  flots  &  du  fein  de  la  mort. 
Il  prefloit  fon  départ,d'une  ardeur  incroyable. 
Ilvaparoîtreenfin. 

TELEMAQUE. 

Mer ,  fois-lui  favorable» 
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Ramenez-le ,  grands  Dieux. 
£  U  M  E'  E. 

Seigneur  ,  cet  Etranger  , 
Apperçudes  Tyrans  pourroit  être  en  danger  ; 
Tout  blefle  de  leurs  cœurs  la  lâche  défiance  > 
Et  nous  devons  pour  lui  craindre  leur  violence. 
Dans  mon  appartement ,  fans  foupçons  &  fans 

bruit , 
Libre  de  fui  veillans,vous  ferez  mieuxinftruit?; 
Nous  délibérerons  du  parti  qu'on  doit  prendre. 

TELEMAQUE. 
Je  vais  vous  fuivre  ,  Eumée.  Allez  tcus  deux 

m'attendre. 


SCENE     VI. 

TELEMAQ.UE  feul. 

C^  Race  au  Ciel ,  il  revient,  ce  Roi  vidlo- 
J-     rieux  ; 
Vous  alIez,fiersTyrans,difparoître  a  fesyeux. 
De  ce  noble  Etranger  le  rapport  eftfincere.. 
Mais  ,   ô  Dieux  !  quel  accueil  ferons-nous  à 

mon  Per  e  > 
Ce  grand  Roi  qui  laifla  fes  Etats  florifTacs  j 
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Sous  un  joug  odieux  les  verra  gémiflans  > 
Fils  indigne  de  lui  !  nedois-je  pas  moi-même^ 
Heureux  imitateur  de  fa  valeur  fupréme , 
Contre  nos  Ennemis  prévenir  Tes  eflforts , 
Et  de  leur  fang  verfé  faire  rougir  ces  bords  > 
Allons  rendre  l'efpoir  à  la  Reine  alarmée  , 
Revoyons  l'Etranger ,  &  confultons  Eumée. 
Par  quelque  beau  deiîein  tâchons  que  ce  Hé- 
ros , 
En  arrivant  ici ,  trouve  unheureux  reposa 
Ou  il  je  fuis  forcé  d'attendre  fa  pi-éfence , 
Qu'UIyfTe  en  'me  voyant  féconder  fa  ven^ 

geance, 
Dansce  dernier  triomphe  à  fon  bras  refervé ,. 
S'applaudille  du  Fils  qu'il  aura  retrouvé. 


Fm  du  îroifiéme  ABti 
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ACTE  ly. 


«« 


SCENE  PREMIERE. 

PENELOPE,ERICLFE.^ 

ERICLE'E. 

S  Prince  aflure  encor  ce  qu'il  vient 

de  vous  dire , 
Que  vos  maux  vont  ccfler,  ôc^qu'Ur 
îyflerefpire; 
Qu'il  reviendra  bientôt.  Mais  vous  ne  pouvez 

voir 
Cet  illuftre  Etranger  qui  nous  rend  cet  cfpoirt 
Il  eft  avec  le< Prince  enfermé  chez  Eumée, 

PENELOPE. 
Je  l'attends ,  &  par  lui  je  veux  être  informée,; 
Qu'il  vienne. 


€o         PENELOPE, 

ERICLE'E. 

On  ne  veut  point  taire  un  bruit  indifcret, 
11  ne  doit  devant  vous  paroître  qu'en  fecret  ; 
A  nos  lâches  Tyrans  tout  donne  de  l'ombrage. 
Ils  font  à  craindre. 

PENELOPE. 
Ah  Ciel  !  gardons  qu'on  ne  l'outrage. 
Sur  des  bords  étrangers  Ulyfle  fans  appui , 
Peut-être  au  même  c'tat  fe  rencontre  aujour- 
d'hui. 
Mais  par  de  tels  rapports  tant  de  fois  abufe'e  ■* 
A  croire  un  inconnu  fuis-je  encor  difpofée  ? 
Mon  Ulyffc  revient!  O  puiflans Immortels  ! 
Que  d'encens  va  pour  lui  brûler  fur  vos  Autels! 
Oh, qu'en  le  revoyant  mes  amoureufes plaintes 
S'en  vont  lui  reprocher  mes  ennuis  &  mes 

craintes , 
fit  ces  hardis  projets  où  fon  cceur  hazardoic 
Des  jours  dont  il  Içait  trop  que  mon  fort  dé- 

pendoit  ! 
Mais  que  me  diras-tu  ,  cher  Epoux ,  fur  l'ab- 

fence , 
Qui  fait  d'un  tendre  cœur  la  juftede'fiance  .* 
Ah  !  Il  par  d'autres  nœuds  ton  cœur  fut  arrêté^ 
Prens  foin  de  m:  cacher  ton  infidélité. 
Oui ,  c'eft  affez  qu  il  vive  &  que  je  le  revoie. 
Je  fens  en  ce  moment  une  fecrete  joie  > 
Que  depuis  fon  départ  je  ne  fentis  jamais  : 
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Je  crois  que  tous  les  vents  fécondent  mes  fou- 

haits , 
Je  crois  le  voir  déjà  fur  cette  humidepîaine. 
Mais  peut-  être  eft-ce  encore  une  efperance 

vaine  , 
Qui  s'efFaçant  foudain  comme  un  fonge  léger  » 
En  de  nouveaux  ennuis  viendra  me  replonger. 
Ne  connois  je  donc  pas.matrifle  deftinée  ? 
A  de  nouveaux  malheurs  je  ferai  condamnée; 
Je  n'ai  cet  intervale  à  mes  cruels  tourmens 
Que  pour  en  refientir  d'affreux  redoublemens, 
Dieux  !  on  vient.  * 


SGEiNE   IL 

E  U  Pvl  M  A  Q^U  E,  PENELOPE, 
ERJCLE'E. 


D 


EUm  MAQUE. 

Ans  ces  liv;u  X  que  m'apprend-t'on 
Madame  ? 

N'allez-vous  pasenfin  déceraiiner  votream? 
Qui  vous  arrêt.'  encor  fur  ce  .  hoix  tant  promis? 
Quil   nconnu  ,  M  adame  ,  eft  avec  votre  FiU  / 
Quel  eft  donc  ce  fecret .?  Eft-ce  leur  artifice 


^^2        PENELOPE, 

Qui   répand  fourdement  qu'on  doit  revoir 
Ulyfl'e  ? 

PENELOPE. 
Seigneur,  je  ne  fçai  point  quel  eft  cet  Etranger, 
Mais  lebruitqu'on  répand  n'eftpisànégliger, 

E  U  R  I  M  A  Q  U  £. 
Vous  attendez ,  Madame  ,  on  vient  de  m'en 

inftruire. 
Cet  Etranger  qu'on  dit  arrivé  de  Corcyre. 
Vient-il  d'Ulyfle  encor  démentir  le  trépas  ? 
Ah  !  je  fçai  qu'ei^effet  vous  ne  le  croirez  pas, 
Mais  quoi  !  chercheriez-vous  encore  à  vous 

défendre 
Du  choix  où  mon  amour  a  fcul  droit  de  pré- 
tendre ? 

PENELOPE. 
Mon  choix  de  quelques  jouiS  peut  être  retardé. 
Voyons  fur  quoi  ce  bruit  pourroit  être  fondé, 

E  U  R  1  M  A  Q^U  £. 
Ahîfansdoutevous-ir.êmeinventez cette  fable, 
Ce  bruit  fichimerique&fi  peuvrai-femblablc, 
Pour  avoir  un  prétexte  à  me  manquer  de  foi. 
C'eft  vainement  ;  votre  art  ne  peut  plus  rien 

ftir  moi  > 
Toute  ma  patience  enfin  efl  épuifée  : 
D'un  tropjufte  courre iU>.  monameeftcmbrâfée^    ■ 
Après  tant  de  foupirs ,  de  délais  rigoureux, 
J«  méritois ,  ingrate ,  un  deiT:in  plus  heureux  ; 
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Mais  je  vous  punirai  de  votre  indigne  feinte  ; 
Votre  cruel  refus  me  porte  à  la  contrainte. 
Ce  nouvel  artifice  ,  au  lieu  de  m'arrêter  , 
Avancera  l'hymen  qu'il  tâche  d'éviter. 
Jefuismaitre,  j  ordonne;  il  faut  dès  ce  jour 

même 
Venir  au  Temple. 

PENELOPE. 
Ah  Dieux!  quelle  injurtice  extrêmel 
Barbare  ,  que  prétend  ton  aveugle  pouvoir.» 
Puis-je  trahir  ainfi  ma  gloire  &  mon  devoir? 

E  U  R  ï  M  A  Q_U  E. 
Afrez&  trop  long-tems  votre  gloire  inhumaine 
A  rejette  mes  vœux  >  a  joui  de  ma  peine  ; 
Aflez  ëc  trop  long-tems  tous  les  Grecs  ont 

appris 
•Qvie  mes  foumiiTions  irritent  vos  mépris. 
Vous  faites  vanité  de  ma  longue  fouiTrance  : 
Mais  enfin  à  fon  tour  mon  orgueil  s'en  ofFenfe: 
Après  tant  de  foupirs  ,  il  me  feroit  honteux 
De  n'avoir  pu  ver?  moi  fairepanchervos  vœux. 

PENELOPE. 
Un  Héros  va  paroitre,  il  prt-ndra  ma  défenfe  > 
Ou  du  moins  de  ma  mort  il  prendra  la  ven- 
geance. 
Sç.'is-tu  quel  eft  Ulyfle,  &  ne  trembles-tu  pas 
A  .:-f  ncmfcul  >  Il  vient  punir  tes  attentats, 
l-âcbe,  quit'endormoisdansrobicure  moIelTes 


64       PJE  N  E  L  O  P  E  ; 

Tandis  qu'il  combattoit  pour  l'honneur  de  la 

Grèce , 
Peux-tu  prétendre  un  cœur  oîi  règne  ce  Héros? 
Va,  fui,  ne  l'attens  pas ,  fauve-toi  dans  Samos. 

EURIMAQUE. 
Que  vous  fertd'invoquerl'odieux  nom d'Ulyiîè? 
Des  Dieux  qu'il  irrita,  larupremejuftice 
N'a^  pas  même  permis  que  dans  les  Champs 

Troyens 
11  mourut  noblement  entre  les  bras  des  fîens  : 
Sur  les  bords  ignorés  de  quelqu'Ifle  deferte. 
Ou  dans  le  fond  des  eaux  il  a  trouvé  fa  perte. 
CefTezde  vous  flatter  d'un  retour  décevant. 
Mais  fi  vous  le  voulez,  croyez  qu'il  efl-  vivant  : 
Que  pouvez-vous  juger  d'une  fi  longue  abfence. 
Qu'un  trop  perfide  oubli  ,  qu'une  lâche  in- 

conftance  f 

N'avez-vous  pas  appris ,  qu'en  l'Ifle  de  Circé 

Des  traits  de  cette  Reine  il  eut  le  cœur  blefl^e^ 

Depuis  qu'il  l'a  quittée ,  une  Circé  nouvelle 

Peut  avoir  engagé  cet  Epoux  infidelle. 

Si  quelqu'indigne  amour  ne  l'avoit  attaché  > 

Où  donc  ce  grand  Héros  fetiendroit-il  caché? 

On  entendroit  de  lui  parler  la  Renommée. 

Mais  non,de  tous  côtés  fa  mort  eft  confirmée. 

Nous  confumons  ici  l:  tems  en  vains  difcours, 

Nous  fçavons  qu'un  naufrage  a  terminé  fes 

jours  ; 

Et 
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Et  fi  votre  impofteur,par  des  feintes  nouvelles> 
Ofe  encore  démentir  tant  de  récits  lîdelles  , 
Je  le  ferai  dédire  au  milieu  des  tourm^ns  ; 
C'efl:  lui  qui  répondra  de  vos  retardemens. 
Oui ,  fi  vous  refiftez  à  l'hymen  que  j'efpere  > 
Votre  Fils  va  lui-même  éprouver  ma  colère  : 
Plus  de  pitié, vos  pleurs  couleront  vainement. 
Je  ne  demande  plus  votre  confentement  ; 
J'arracherai  le  prix  qu'on  doit  à  ma  confiance. 
Si  ce  n'efl:  par  amour,  ce  i'era  par  vengeance. 


SCENE  III. 

PENELOPE,  EPvîCLE'E. 

PENELOPE. 

G  Hère  Ericléejhelasij'avoisfçù  le  prévoirj 
Que  je  garderoispeu  ce  favorable  efpoir« 
De  "ce  fatal  hymen  de  nouveau  menacée  , 
Par  ce  cruel  Tyran  ma  mort  eft  prononcée  ; 
Mais  de  tous  ces  difcours  la  plus  affreufe  hor- 
reur, 
C'eft  le  jaloux  foupçon  qu'il  jette  dans  mon 
cœur. 

ERIC  LE' E. 
Madamej€ft-ce  le  tems  de  ces  alarœe?  vaines? 


6S        PENELOPE; 

PENELOPE. 

On  fq  ait  trop  queCircé  l'arrêta  dans  Ces  chaînes; 
UlyfTe  m'abandonne,  il  s'arrête  en  tous  lieux. 

De  nouvelles  beautés  par  tout  charment  Cts 

yeux , 
II  m'oublie  ,  il  me  laifTe  à  ma  douleur  cruelle  ; 
Je  meurs ,  &  tu  le  vois,  c'eft  pour  un  infidelle. 
Quand  il  feroit  poufle  dans  le  fond  des  dcferts 
Que  l'Océan  renferme  au  bout  de  l'Univers , 
S'il  m'aimoit  comme  il  doit ,  fon  amour,  fon 

courage 
Auroient  force'  les  mers  >  aurolent  vaincu  l'o- 

rage. 
Plût  aux  Dieux  que  le  fort  qui  veut  me  le  cacher. 
M'eût  appris  en  quels  lieux  j'eufle  pu  lécher- 

cher  ! 
On  m'auroit  vu  voler  fur  la  terre  &  fur  l'onde, 
Et  franchir  mille  fois  les  limites  du  Monde. 
Non,Ulyfre,pourtoimes  vœux  font  fuperflusj 
Ou  tu  n'es  plus  vivant ,  ou  tu  ne  m'aimes  plus, 
l'une  ou  l'autre  avanture  au  même  fort  me 

livre  , 
Sans  toijfans  tonamorr,jenefçauroispIus  vivre. 


1 
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SCENE  IV. 

TELEMAQU E  ,P  E  N  E  L  O  P  E, 
E  K  I  C  L  E'E. 

TELEMAQUE. 

ENfinl  par  des  récits  qui  fout  dignes  de 
foi, 
Madame,nous  fçavons  quel  eft  le  fort  du  Roi  » 
Uly  (Tq  eft  en  Corcyre ,  où  la  jeune  PrincefTe , 
Don  t  l'éclatant  mériteeft  connu  dans  laGrece^ 
D'un  funefte  naufrage  a  garanti  fes  jours, 
A  fa  trifte  difgrace  a  donné  du  iecours  , 
Et  dans  fes  intérêts  a  mis  le  Roi  Ton  père  ; 
La  Cour  d' Alcinoùs  l'eftime  ,  le  révère. 
11  attendoit  le  jour  marqué  pour  fou  départ. 
Et  fes  Vaifleaux  . , . , 

PENELOPE. 
Mon  Fils,  il  reviendra  trop  tard, 
Kîes  ye\ax  ne  peuventpîus  fuppcrter  la  lumierej  • 
Etjefens  que  je  touche  à  mon  heure  dernière  ,, 
Je  vois  mon  trifte  fort  à  fa  fin  parvenu. 
Faites-moi  feulement  parler  à  l'Inconnu  ;• 
■le  veux  l'inrerroger  ,  c'eiî  .t.od  unique  envie:, 
Que  je  le  voye  avant  que  de  quitter  îa  vie. 


a        PENELOPE,^ 

TELEMAQUE. 
Ij^adame .... 

PENELOPE. 

Mon  deftin  ne  peut  fe  prolonger. 
Allez.  Je  vais  attendre  :  amenez  l'Etranger. 


3 


SCENE   V. 

TELEMAQ.UE  feuL 

DE  ce  trouble  nouveau  que  faut  il  qae 
je  penfe  ? 

Grands  Dieux  ,  laiflerez-vous  opprimer  l'in- 
nocence > 

Voyez  l'état  funefte  où  nous  fommes  réduits. 

On  replonge  ma  Mère  en  Tes  mortels  ennuis  ! 

On  prefle  cet  hymen,lorrqu'elle attend  UlyfTe! 

Il  faut  que  jemeperde,ou  que  je  vous  puniflî  , 

Tyrans.  C'eft  trop  fouffrir,  &  mon  jufte  cour- 
roux  
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SCENE    VI. 

ULYSSE  ,  TELEMAQ^UE, 
EUMFE 

ULYSSE. 

P  Rince  ,  un  bruit  odieux  m'appelle  auprès 
de  vous. 
Antinous  menace  ,  &  dès  cette  journée 
On  prefcrit  à  la  Reine  un  indigne  hymenée  ; 
On  en  veut  à  vos  jours.  Songeons  à  prévenir,., 

T  £  L  E  ^f  A  Q^U  E. 
Oui ,  j'y  fuis  réfolu ,  je  cours  pour  les  punir. 
LaReine  veut  mourirrfes  douloureufes plaintes 
Font  fentir  à  mon  cœur  de  trop  vives  atteintes; 
Je  n'écouterai  plus  que  mon  feu!  défefpoir  ; 
Du  moins  en  expirant  je  ferai  mon  devoir. 
Feifide  Antinous  ,  fi  ma  perte  eft  certaine  , 
Sous  ma  chute  funefte  il  faut  que  je  t'entraîne. 

ULYSSE. 
Contre  vos  ennemis  mon  bras  fe  vient  offrir; 
Je  dois  périr  moi-même,  ou  les  faire  périr. 
C'étoit  trop  endurer  une  telle  infolence  ; 
Les  Dieux  femblent  hâter  letems  de  ma  ve»- 
geance  ; 


r>        PENELOPE,. 

Ils  parlent  à  mon  cœur,  &  j'entens  leurs 
confeils  ! 

TELEMAQUE, 
Giel  !  d'un  fi  grand  delîein  quels  font  les  appa- 
reils. 
A  vous  perdre  pour  nous,  quel  motif  vous  en-- 

gage, 
Vous ,  Etranger  ?  Alle2  chercher  un  fort  plus 

doux. 
LaifTez-nous  des  malheurs  qui  ne  font  quepouï 

nous. 
Partez  ;  &  fi  la  mer  vous  remene  en  Corcyre  ; 
Si  vous  voyez  mon  Père,  ayez  foin  de  lui  dire 
Que  malgré  les  malheurs  qui  m'ont  environné» 
Je  me  fuis  fouvenu  du  nom  qu'il  m'a  donné, 
Etqu'enfinparma  mort  j'aicrùfaireconnoître 
De  quel  fang glorieux  les  Dieux  m'avoient  fait 
naître, 

ULYSSE. 
Ahîc'eft  ici  qu'il  faut  vousouvrirmesdefleinsj 
Et  que  nous  unifllons&nos  cœursèf  nos  mains! 
Je  viens  borner  lecoursdevoslonguesdifgraces. 
Tandis  que  les  Tyrans s'amufent  aux  menaces. 
Notre  unique  falut  eft  de  les  attaquer. 
Prince,  à  vos  vrais  amis  allez  vous  expliquer , 
Retrace-Jî  à  leurs  yeux  la  gloire  &  la  juflice  ; 
Ditesqu'ence moment  on  vaconnoître  Ulyffe: 
B-eprenez  votre  place  &  vos  droits  ufurpés. 
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Que  ces  fiers  Ennemis, du  coup  mortel  frappésj 

Enyvrés,  comme  ils  font  j  d'une  vaine  efpe- 
rance  , 

Sans  prévoir  nos  defïèins ,  Tentent  notre  ven- 
geance. 

T  E  L  E  M  A  Q^U  E. 

O  zèle  incomparable  !  ô  deflein  glorieux  ! 

Vous  êtes  envoyé  parl'ordreexprès^s  Dieux, 

Vous-même  vous  montrant  comme  un  Diea 
tutelaire , 

Vous  ferez  aujourd'hui  mon  défenfeur ,  mcft 
père. 

Cet  air  &  ces  regards  j  qui  n'ont  rien  d'ufi, 
mortel  > 

Me  promettent  la  fin  de  mon  deftin  cruel. 
ULYSSE. 

Contre  un  fi  doux  tranfport  je  n'ai  plus  de  dé- 
fenfe  ; 

Tout  moncœur pénétré  s'ouvre  avec  violence ,  - 

Ah!  mon  Fils,  mon  cker  Fils ,  dans  ces  em- 
braflemens 

Finiflbns  votre  erreur ,  &  mes  déguifemens. 

Connoi fiez  votre  Pere;ô  mon  cherTelemaque, 

Vous  étiez  au  berceau,  quandje  partis  d'I- 
thaque ! 

E  U  M  E'  E. 

Oui,  c'eftIeRoi,  Seigneur. 


7î       PENELOPE; 


T  E  L  E  M  A  Q  U  E. 

Mon  Père  !  Je  vous  vois  1 
Je  perds  en  cet  inftant  l'ufage  de  la  voix. 
Mais,mon  Père,  eft-ce  ainfi  qu'on  eût  du  vous 
attendre? 

ULYSSE. 
L'état  où  je  parois  ne  vous  doit  point  furpren- 

dre. 
Les  Dieux,  comme  il  leur  plaît ,  peuvent  en 

un  moment 
Nous  mettre  dans  la  gloire  ,  ou  dans  l'abaifle- 

ment. 
A  peine  refté  feul  d'un  funefte  naufrage , 
Je  devois  inconnu  ,  venir  fur  ce  rivage  , 
Et  prendre  ce  deflein  conforme  à  mes  malheurt. 
Que  votre  Mère  ôc  vous  m'avez  coûté  de 
pleurs  ! 
Dans  quels  ennuis  profonds  mon  ameenfeve- 

lie.  . . . 
Enfin  je  vous  revoir ,  mon  Fils ,  je  les  oublie  ; 
Votre  préfence  efface  en  ce  moment  heureux 
Ce  que  mon  infortune  eut  de  pljs  rigoureux. 

TELEMAQ^UE, 
Ah ,  Seigneur  I  ah ,  mon  Père  !  ah ,  quelle  joïe 

extrême  ! 
A  {peine  en  ce  moment  rae  connois-je  moi- 
même! 
Rare  faveur  des  Dieux .'  vœux  enfin  exaucés  ! 

Mais 
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Maisrosrudestravaux  ,helas  !font-iIs  pafTé^» 
Je  fçai  qu'une  fagefTc&pIeine  &  confommée 
Guide  votre  valeur  en  tous  lieux  renommée  •  ' 
Je  fçai  par  quels  fuccès  votre  efprit  généreux 
A  franchi  tant  de  foi.^  des  pas  fi  dangereux  • 
Mais ,  Seigneur ,  celui-ci  n'eut  jamais  de  fêm- 
blable  ; 

Votre  perte  en  ce?  lieux  devient  inévitable 
Sitôt  que  les  Tyrans  pourront  vous  découvrir. 
Vous  allez  voir  unis,pour  vous  faire  périr 
les  Soldats  étrangers ,  &  vos  Sujets  rebdîes 
Dérobez- vous,  Seigneur ,  â  leurs  mains  crimi- 
nelles. 

Ce  fc^roitun  periltrop  indigne  de  vous  ; 
Et  fans  vous  expofer  à  périr  fous  leurs  coups , 
Il  faut  que  votre  nom  armant  toute  la  Grèce' 
Faffe  éclater  fur  eux  la  foudre  venger.-fl>  "     ' 

ULYSSE. 
Non,  il  faut  en  ce  jour  me  perdre ,  ou  me  ven- 
ger. 

Mais  les  momens  font  chers .  allons  les  mena- 
ger. 

Affemblez  fans  éclat  cette  noble  JeunefTe 
Dont  je  fçai  que  pour  vous  ledevoir  s'inter  Ve 
DéjaPhiletius,  Haliterfe,  Mentor, 
Préparent  leurs  amis.qui  nous  joindront  encor 
Ils  font  de  mon  retour  avertis  par  Eumée  • 
Pour  moi  d'un  zèle  ardent  leur  ame  eft  en- 
nanamée,  q 


^4         PENELOPE, 

TELE  M  A  Q  U  E. 

Que  feront-ils?unPeup  e&  lâche  &defamié, 

^^dult  par  les  Tyrans  auffi  bien  qu'opprime. 

En  ce  péril  fou4ain  voudra-fil  recohnoitre. 

S'il  faut  périr  pour  vous ,  que  vous  êtes  foQ 

Maître? 
M  ais  cependant  la  Reine  eft  prête  d  expirer . 
Vous  leul  de  cet  état  pouvez  la  retirer. 
T-^ndis  que  votre  bras  va  combattre  pour  elle. 
Elle  iuccombera  fous  fa  douleur  mortelle. 

ji  vousne  la  voyez 

ULYSSE. 
Ah  !  fans  cefle  mon  cœur 
Vers  un  fi  cher  objet  fe  porte  avec  ardeur. 
Peut-être  en  vous  cherchant ,  que  mon  ame 

éperdue  „ ,      .... 

De  la  Reine  en  ce  lieu  cherchoit  au^Ti  la  vue  1 
rropcruellecontrainte!  il  la  faut  éviter- 
;e.tranfportsnepouiroients-empecherdecla- 

J.es  armes  qu'à  tous  deux  on  nous  verroit  ré- 

jsîous  uahiroient.  Mon  Fils ,  je  cherche  à  h 

défendre. 
Vous  ,  calmez  fes  douleurs,  allez  la  confo  er. 
^VLX  portes  du  Palais  il  faut  nous  raffembler, 
jvious  choifirons  letems  propre  à  notre  entre» 
prife  : 
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te  tumulte  des  Jeu^ ,  le  Jour  nous  favorife 
la  prudence,  mon  Fils ,  jointe  avec  la  valeur. 
Peut  toujours  f«rmonter  Jeplus  cruel  malheur 
Allez,  qu'un  prompt  retour  tous  ti'ois  nous 
réunifie. 


SCENE  VII. 

:     ULYSSE,  EUME'R 

ULYSSE. 

NOus  touchons  au  pamrhant  d'un  afTreux 
précipice; 
Je  ne  le  céle  point ,  que  j'en  ai  queîqu'efFroi  , 
Et  j'infpire  un  efpoir  que  je  n'ai  pas  en  moi 
Expofé  fans  relâche  aux  deftinsen  furie. 
Entre  les  bras  des  miens^au  fein  de  ma  Patrie, 
Aufortir  des  travaux  qui  lignaient  mon  nom  , 
Jaurai  dans  mon  Palais  le  fort  d'Agamemnon  r 
Que  dis-je  ?  ma  fortune  eft  encor  plus  cruelle  • 
Je  retrouve  une  Femme  adorable  ,  fidelîe  - 
Quand  je  dois  être  heureux,je  vois  qu.je  pe'ris 
Avec  tout  ce  quej'aime ,  &  Père  ,  &  Femme 
&  Fils  ! 

Mais  fuirons  mon  deftin,  vien;  que  tout  fe 
prépare. . , , 


^5  PENELOPE, 

E  U  M  £'  £. 
Les  Tyrans  font  armés,  &  leur  rage  barbare... 

IT  L  Y  S  S  E. 
Te  veuK  les  reconnoître  ,  &  je  vais  remarquer 
Le  lieu  ,  loccafion  propre  à  les  attaquer. 
Sui-moi.  Mon  cœur  reprend  une  alliette  tran- 

N>ai-je  donc  entrepris  rien  de  plus  difficile  ? 

Le  lorfque  Polyphéne  ^^''^''''^^^''''^':,, 
Dans  ion  antre  langlant ,  nou"  fejour  de  l  hor- 

reur  »  ,   X  '  •• 

Entr.  mes  compagnons  d=vor«  a  ma  vue , 
Tint  li  cruellemen.  «.a  perte  fufpendue  , 
N'ai-je  pas  échapp»  de  fes  fanglantes  mams/ 
Et  n'ai-je  pas  puni  fes  meurtres  inhumams? 

Mais  à  quelque  deftin  que  leCiel  me  referve, 
Ofage  Proteûrice  ,  û  puillinte  Minerve  . 
Viens  .ci  foutenir  &  mon  btas  &  mon  cœur  ; 
Redouble  fes  tranfports  ce  courage  vainqueur. 
Qui  m-omfa,t  triompher  de  lafuperbeTroye: 
Ou  fi  de  mes  malheurs  ,e  dois  être  la  proye , 
F,is  au  moins  que  mes  jours ,  prêts  a  fe  termi- 


ner 


ner  >  ^ 

P4r  une  belle  mort  fe  puiflent  couronner. 

f /^  du  fiatriéme  J^'» 
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ACTE   y. 


SCENE  PREMIERE- 
PENELOPE',  EUME'^Ej 

ERIC  L  FE. 

EUME'E. 
U  courez-vous  ?  O  Ciel  !  par  quelle 

impatience 
Vous  -  même  voulez  -  vou  s  trahir 
^     notre  efperance  i 
Madame ,  arrêtez. 

PENELfOPË. 
Non,  ceflez  de  vains  iiifcours: 
Je  veux  voir  l'Etranger  ;  il  eft  chez  vous.  J^y 

cojrs. 
Vous  m'arrêtez  en  vain  ,  je  ne  veux  plus  at- 
tendre. 
Hé  j  comment  de  me  voir  peut- il  tant  fe  dé- 
fendre, ]  Giij 


yS         PENELOPE, 

Et  quel  myflere  ici  peut  être  enveloppé  ? 

£UME'E. 
Pour  vous  en  ce  moment  Ton  zèle  eft  occupé, 

II  efl  prêt  à  s'armer  ;  &  fi  fa  noble  envie 

PENELOPE. 
Je  ne  demande  pas  qu'il  expofe  fa  vie, 
Helas  !  loin'de  tenter  d'inutiles  efforts  , 
Qu'il  me  parle,  &  foudain.qu'il  parte  de  ces 
bords. 

EUME'E.. 
Màdame,croyez-nous,  un  deftin  plus  propice 
Peut-être  dèsce  jour  vous  rendra  votre  Ulyfle. 

PENELOPE. 
Mes  yeu  X  courent  enva  in  le  vaftefein  des  eaux: 
Je  ne  vois  point  d'Ulyffearriver  lesVaifleaux, 
11  reviendra  trop  tard  ,  ma  mort  cfl:  aflurée  ; 
Je  fens  qu'elle  s'approche,  &  j'y  fuis  préparée, 
Ulyfle  m'abaildonne  ,on  le  peut  trop  juger 
Par  les  foins  qu'à  me  fuir  a  pris  cet  Etranger, 
Il  me  vient  afllirer  que  m.on  Epoux  refpire  : 
Lerefte,cher  Eumée,  il  n'ofeme  le  dire  ; 
Il  craint  par  ce  récit  d'accroître  mes  tourmen**, 

E  U  M  E'E. 
VotreBpoux  eft  fidele,&  danspeudemomens 
L'Etranger  va  calmer  l'effroi  qui  vous  agite. 

PENELOPE. 
Plus  vous  me  retenez,  plus  mon  defir  s'irrite. 
Ali!  je  veux  lui  parler, vos  foins  font  fuperflus. 
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S'il  diffère  un  moment,  il  ne  me  verra  plus; 
UneReine  mourante  &  l'implore  &  l'appelle*' 
G'eft  trop  attendre  ,  allons. 
E  U  M  £•  E. 

Extrémité  cruelle  l 
De  votre  impatience  il  le  faut  avertir. 
Je  vaio  VQUs  l'amener,  il  y  doit  confentir;. 
Mais  évitez  l'éclat  ;  préparez  vous,Madame, 
A  cacher  les  tfanfports  qui  troubleront  votre 

amc  ; 
Modérez  , .  . 

PENELOPE. 
A  mes  vœux  qu'il  fe  laide  toucher. 
Allez  ,  courez:  qu'il  vîcnne>oujc  vais  lecbe?-' 
cher, 

EUME'E, 
Vous  L;  voulez ,  j'y  cours. 


Sw— — — BBsgwa— B>w^55555^^B5*wv'twa 


SCENE  IL 

rENELOPE,ERICLFE. 

PENELOPE  ajjïfe. 

Vx  Peine  inconcevable! 
Four  Ulyfîe  abfent j'étois  inconfoîabîe. 

Giiij 


to  PENELOPE, 

II  étoit  à  Corcire,  il  n'en  peut  plus  partir. 
Perfonne  de  fa  part  ne  me  vient  avertir, 
Songe-t'iirijemeurs.>A-t'iiroindem'apprendre 
Qu'il  vit,  qu'il  m'aime  encor  ,  que  je  le  dois 

attendre  ? 
Helas  !  s'il  peut  encor  fefonvenir  de  moi, 
C'eft  donc  pour  outrager  ma  confiance  &  ma 

foi? 
Par  l'indigne  mépris  d'une  Epoufe  fidelîe , 
11  flatte  ,  le  volage,  une  Amante  nouvelle. 
Mes  lettres  ,  mes  regrets ,  mes  plaintes,  mes 

foupirs , 
Dcîeurs  doux  entretiens  augmentent  les  plai- 

firs  ; 
Lorfque  je  compte  ici  tant  de  triftes  journées  > 
Comme  de  courts  momens  il  pafle  les  années  ; 
Mon  efprit  le  cherchoit  en  des  lieux  ignorés  > 
Et  d'un  foible  trajet  nous  fommes  féparés  ! 

ERICLE'E. 
Pourquoi  l'acçufez-vousjpuifqu'il  revient  lui- 
même 
Juftifier  fa  foi,  vous  mo;itrer  qu'il  vous  aime  ? 

PENELOPE. 
On  me  trompe,  Ericlée  ;  il feroit revenu , 
Si  des  nœuds  étrangers  ne  l'avoient  retenu. 
UlyfTe  ,  on  voit  ton  Père  expirer  de  trifteffe. 
Bien  plus  que  par  le  poids  d'une  longue  vieil- 
kffe  : 
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Ta  Mère  infcrtunée,au  récit  de  ta'mort , 
Dans  mes  bras  languifTans  a  terminé  fon  fort  : 
Ton  abfence  détruit  le  Royaume  d'Jthaque; 
Mais  ton  Fils  ,  ton  feul  Fils  ,  l'aimable  Tele- 

maque , 
Qui  perd  par  cette 'abfence  &  le  Trône  &  le 

jour; 
Ce  Fils  au  moins  devoit  avancer  ton  retour. 
Pour  moi,fi  ton  mépris  me  montre  à  ta  penfée, 
Loinde  cet  âge  heureux  où  tu  m'avois  laiflee, 
Ah  !  fonge  à  ces  beaux  jours  dans  la  douleur 

paflés, 
Songe  à  mes  vœux  confl:ans,aux  pleurs  que  j'ai 

verfés  , 
Et  qu'un  fi  tendre  amour  eft  d'un  prix  quifur- 

pafle 
Tous  les  brillans  attraits  qu'un  peu  de  tems  e^ 

face. 
Mais  l'Etranger. . .. 

ERICLE'E. 
Il  vient. 
PENELOPE. 

Laiflez-moi  lui  parler  9 
Et  garde2  que  quelqu'un  ne  nous  vienne  trott- 
hier. 


t%  PENELOPE, 
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SCENE  m. 

ULYSSE, PENELOPE. 

ULYSSE. 

Dieux  !  où  me  condûis-tu  !  que  mon  ame 
efl:  émue  I 
£n  l'état  où  je  fuis ,  m'ofîiirai-je  à  fa  vû«f  ? 

PENELOPE. 
VlyiTe  eft  donc  vivant  ?  iliis-je  en  (on  fouvenir  ^ 
Vous  parloit-il  dé  moi  ?Qunnd  doit-il  revenir  ? 
Me  céTant  qu'il  vivoit ,  étfv«t-ce  Ton  envie  ? 
Que  mes  longues  douleurs  terminaffent  ma  v  ie> 
Ne  m'aiine-t'iî  donc  plus  ? 
ULISSE. 

Ah  !  jamiis  votre  cpoux 
Nepouvoitrien  aimer ,n'aimera  rien  que  vou"« 

Vivez ,  &  d'un  amour  fi  parfait ,  fi  6del!e 

Voyez-le  confirmer  la  durée  immortelle. 
PENELOPE. 

Dieu  x!qu'eft-ce  que  j'entendsr^quelle  touchante 
voix  ! 

Ulyfle  . . .  Ç'eft  ainfi  qu'il  parloit  autrefois. 

Quel  doux  charme  s'oppofe  à  ma  douleur  ex- 
trême ! 


it  I 
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Plus  je  regarde  ,  plus  . . . ,  Ah  !  Seigneur ,  c'eft 
vous-même  ! 

ULYSSE. 
Gui,  Madame,  c'ert:  moi,  c'eft  cet  Epoux  heiî* 

reux , 
De  qui  réioignement  vous  coûte  tant  de  vceux 
PENELOPE. 

Je  doute  d'un  bonheur  que  je  ne  puis  compren- 
dre ! 
Eil-il  bien  vrai  ?  mes  yeux  craignent  de  fe 

méprendre. 
Oui, c'eft  vous,&  mon  cœur  vous  avoitreconnu.- 
Mais,helas  !  monefprit  par  l'erreur  prévenu  > 
Et  mes  pleurs  répandus,comme  un  épais  nuage 
De  mes  regards  troublés  m'avoient  ôté  ruiagç,. 
Ulyfle  ! 

ULYSSE. 
Pénélope  ! 
PENELOPE. 

.  O  favorable  jour  î 
ULYSSE. 
O  momens  fortunés  ! 

PENELOPE. 

Mais  ce  charmant  retour  » 
Pourquoi  me  le  celer ,  quand  vous  fçaviez  mce 

craintes , 
Et  de  mon  defefpoir  les  funeftes  atteintes  ? 


t6         PENELOPE, 

Quand  j'expirois  pour  vous ,  pouviez-vous  CU 

ces  lieux  , 
En  ce  même  Palais, vous  cacher  à  mes  yeux  r 
Ah  !  vos  foupirSjSeigneur,  font  d'un  triftepre- 

fage. 
Jette  feul  fur  Tes  bords  par  lescoups  de  l'orage, 
Ce  retour  fouhaité  ,  les  Dieux  ne  l'ont  permis 
Que  pour  vous  expofcr  entre  vos  ennemis  ! 
Ah  !  fuyons  ces  Tyrans  ,  &  leur  fureur  mor- 
telle : 
Les  Monftresfon:  plus  doux,  la  mer  efl:  moins 
cruelle. 

Pourquoi  revenie2-vous?Téméraires  fouhaits'. 
Ciel  !  il  eût  mieux  valu  ne  le  revoir  jama-s  ! 

ULYSSE. 
Ah  !  revenez â  vous.  Faut-  il  que  ma  prefence 
PuifTe  de  vos  ennuis  aigrir  la  violence  > 
De  tant  (le  maux  divers, qu'on  me  vit  endurer» 
Votre  abfenceeft  le  feul  qui  m'ait  fait  fouf)irer; 
Et  fi  j'ai  fnpporté  des  travaux  incroyables  , 
Si  je  n'ai  point  fléchi  les  coups  redoutables 
Dufort,  desElemens,  &  des  Dieux  oppofe'sj 
Si  j'ai  franchi  les  mers  qui  nous  ontdivifés, 
C'eft  par  la  feule  ardeur  de  vous  revoir  encore. 
Et  de  vous  rapporter  ce  cœur  qui  vous  adore. 
Ah  !  quand  je  vous  revois,  quand  vous  me  re- 
voyez , 
Pcnelope ,  vos  pleurs  devroient  être  effuyez. 
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PENELOPE. 
Hé  !  comment  vous  revois-je  .-  Helas  'je  n'en- 

vifage 
Qued'unepromptemort  l'épouvantable  image! 
C'eft  en  faifant  fur  vous  tomber  ces  coups  af-» 

freux  , 
Qu'elle  s'arme  pour  moi  de  traits  plus  rigou- 
reux ! 
Sous  défi  longs  ennufs  languiflante  ,  abattue  , 
Aurois-je  pu  prévoir  le  dernier  qui  me  tue  ! 

ULYSSE. 
Je  viens  en  ce  grand  jour  terminer  vos  mal- 
heurs , 
Perdre  vos  ennemis ,  &  venger  vos  douleurs. 
Lqs  Dieux  vont  décider  de  notre  deftinée  ; 
Et  je  crois  qu'appaifant  cette  haine  obdinée  , 
Dont  j'ai,j_urques  ici,  toujours  fenti  les  coups. 
Fléchis  par  vos  vertus ,  ils  combattront  pour 

vous. 
Efperons.  A  vos  pleurs  je  deviens  trop  fenfibîe, 
lorfque  je  dois  m'armer  d'un  courage  invin- 
cible ; 
Laiflez-moi  vous  quitter. 

PENELOPE. 

Pour  courir  au  trépas? 
ULYSSE. 
Je  vais  vous  délivrer. 

PENELOPE. 

Je  veux  faivre  vos  pas. 


g^       PENELOPE, 

ULYSSE. 
De  paroître  à  Tes  yeux  je  devois  me  défendre  : 
Vos  plaintes,  vos  tranfports  fe  Feront  trop  en- 
tendre ; 
ït  CCS  cruelsTyrans  que  mon  bras  doit  punir. 
Avertis  par  vos  cris,pourroient  nous  prévenir, 
Ajieu  ,  je  vais, , .  Helas!  que pourrai-je  vou» 

dire  > 
Percé  de  vos  doaleurs,je  frémis  je  foupire  : 
f  (  m'arrête,  p  'oublie ,  &  me  laifl'e  attendrir  ! 
Ce  n'en  cfl:  pas  le  tems ,  il  faut  vous  fecourit, 

PENELOPE. 
Que  les  Dieux  foient  fléchis ,  qu'ils  foient  ine- 
xorables , 
Kos  deftms  déformais  feront  inféparables. 
Je  ne  vous  quitte  plus. 

ULYSSE. 

Ne  me  retenez  pas. 
Attendez,  cfperez. 

PENELOPE. 

•  Il  fc  va  perdre ,  helai  ! 
Suivons» 


TRAGEDIE.         S7 


SCENE    IV. 

EURIMAQUE,PENELOPE, 
ERICLE'E. 

ERICLE'E. 

JL/  E  vos  ennuis  cachez  la  violence  i 
Vous  découvrirez  tout,  votre  Ennemi  s'avance, 

EURIMAQUE. 
^11  fuit.  I]  croit  en  vain  éviter  mon  coutroux, 
L'impcfl-cur!  je  voulois  lefurprendreavec  vous* 
Dieux  !  à  ce  dernier  trait  aurois-je  pu  m'at- 

tendre  ! 
Vous  croyez  un  faux  bruit  qui  vient  de  fe  ré- 
pandre ; 
Mais  à  me  fuivre  enfin  il  faut  fe  préparer  ; 
Je  prends  encor  le  foin  de  vous  le  déclarer. 
Achevons  cet  hymen. 

PENELOPE. 

Que  l'hymen  nous  unifTe,' 
Quand  je  ne  doute  plus  du  prompt  retour  d'U- 

h-fTe? 
21  eil  vivant ,  Seigneur, 

EURIMAQUE. 

Ah  !  je  ferois  flatté 


n       PENELOPE, 

Que  le  bruit  qu'on  répand  fût  une  vérité. 

Je  voudrois  qu'il  vécut  >  pour  fentir  mieux  ma 

haine  ; 
Que  mon  bonheur  causât  &  fa  honte  &  fa 

peine  ; 
Qu'il  me  vit  en  ces  lieux  revêtu  de  fes  di  oits , 
Son  Fils  chargé  de  fers ,  fon  Peuple  fous  mes 

loix. 
Faites-le  revenir  pour  augmenter  ma  joye  ; 
Qu'un  fi  fameux  triomphe  à  fes  yeux  fc  dé- 
ployé. 
Mais  fi  l'on  ne  l'a  pu  tirer  du  fond  des  mers. 
Il  en  devra  rougir  du  moins  dans  les  Enfers. 
Songez  donc  qu'à  mes  loix  rien  ne  peut  vous 

fouftraire. 
Votre  Fils  forme  en  vain  un  projet  téméraire  : 
J'ai  déjà  prévenu  ce  qu'il  pourroit  tenter  , 
Mes  ordres  font  donnés  pour  le  faire  arrêter  ; 
Et  quant  à  l'impofteur  qui  fait  revivre  Ulyfle  , 
En  prefence  du  Peuple  on  le  livre  au  fupplice^ 
Je  cours  pour  féconder  les  foins  d'Antinous. 
L'Arrêt  eft  prononcé  ;  je  ne  pardonne  plus. 


SCENE 


TRAGEDIE.         Z^ 
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SCENE   V. 

PENELOPE, EKICLE'E. 

PENELOPE. 

E  Toit-ce  donc  ainfi  que  vous  deviez  m'en-» 
tendre  ? 
Grands  Dieux  !  étoit-ce  ainli  qu'il  falloit  me 

le  rendre , 
Cet  Epoux  demandé  par  des  vœux  fi  conftans? 
A  près  que  j'ai  pour  lui  foupiré  fi  îong-tems  » 
Ce  Héros  qui  du  fort  a  bravé  les  outrages. 
Sorti  de  cent  combats,  fauve  de  cent  naufrages. 
Viendra  dans  fon  Palais ,  dans  le  fein  de  fès 

Dieux , 
Sous  une  main  indigne  expirer  à  mes  yeux  ? 
Traître  ,  de  qui  le  bras  s'arme  pour  fon  fup- 

plice  , 
Ne  frémilTez-vous  point  en  regardant  Ulyfle  ? 
C'eft  lui.  Je  veux,  cruel,  mourir -des  même$ 
coups. 

ERICLE'E. 
Madame  ! 

PENELOPE, 
Helas  Iraes  cris  trahiront  mon  Epoux- 

H 


5>o         PENELOPE, 

Oui ,  peut-être  qu'encor  leur  Fureur  en  balance 

N'exerce  pas  fur  lui  toute  fa  violence  ; 

Peut-être  que  fon  fang  leur  femble  à  dédaigner  ■ 

Et  pour  quelques  moraens  ils  pourront  l'épar- 
gner. 

Mais  s'ils  vont  découvrir  que  c'eft  le  grand 
Ulyfle , 

Par  leur  lâche  fureur  il  faudra  qu'il  périfle  ; 

Excités  par  mes  cris  ,  ils  vont  précipiter 

L'attentat  inhumain  que  je  veux  arrêter! 

A  quoi  me  refoudrai-}e  >  où  courir  ?  Quelle 
peine  ! 

La  crainte  me  retient,  quand  mon  amour  m'en- 
traîne. 

Mais  Ciel  !  foitque  je  prefle  ou  retienne  mes 
pas. 

Rien  ne  peut  plus  d'Ulyfle  empêcher  le  trépas*^ 


TRAGEDIE.       91 

SCENE    VL    - 

PENELOPE, EKICLE'E, 
EUKINO  ME.  , 

PENELOPE. 

NE  ménageons  plui  rien  :  allons ,  chère 
Ericlée  , 
Montrer  toute  l'horreur  dont  mon  ame  eft 

comblée  ; 
Apprenons  à  ce  Peuple  à  mourir  pour  fonRoi , 
Mon  exemple. . .  .Eurinome  ,  ah  i  quel  eft  ton 

effroi  ? 
Jnfqu'où  va  des  Tyrans  la  cruelle  injuftice  ? 
Sur  l'Etranger. . .  . 

EURINOME. 
On  dit  qu'on  reconnoit  UlyiTe  ; 
Qu'on  l'immole  ,  qu'il  meurt.  Un  combat  fu- 
rieux , 
Un  fpeàacle  inoûi  vient  d'eTrayer  mes  yeux: 
Je  n'ai  pu  difcerner  qui  périt ,  qui  fe  venge  ; 
De  cris ,  de  lang,  de  mort,  c'eii  un  afficuX 

mélange. 
J'enrendois  :   C'eft  UlySe  !  Et  mille  bruits 
«onfes 

Hij 


5?2         PENELOPE, 

Méloient  avee  fon  nom  celui  d'Antinous. 
Le  Roi,  dit-on,  cédant  au  nombre  qui  l'ac- 
cable , 
Arrache  aufli  la  vie  à  ce  monftre  exécrable. 
Tclemaque  entraîné  par  le  Ibrt  inhumain , 
Prefle  dans  ce  Palaùs ,  court  le  fer  à  la  main  ; 
Pour  venir  jufqu'à  vous ,  fa  valeur  étonnante 
8'ouvre  par  cent  combats  une  route  fanglante; 
Sous  fes  pas. . .  .11  paroit. 

SCEISIE   VII. 

TE  LE  M  A  Q  U  E ,  PENELOPE, 
ERICLE'E,EURINOME. 

PENELOPE. 

IVl  on  Fils,  où  courez- vous ?- 

yene2 ,  mourons  enfemble. 
EUME'E, 

Ah  !  le  Ciel  efl:  pour  nous. 
Mon  Père  efl:  triomphant  ;  fa  valeur  invin- 
cible. . .  . 
Non  >  plutôt  quelque  Dieu  fous  fa  forme  efè  vi- 
ûh-ç  i 
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Et  ce  miracle  eft  tel  ,  que  venant  de  le  voir , 
J'ai  peine  encor  moi-même  à  le  bien  conceTOir*, 

PENELOPE. 
Dieux  juftes  ! 

T  E  L  E  M  A  Q^U  E. 
Des  Tyrans  Pimplacable  coîere  ? 
Le  traitant  d'impofteur  ,  vouloit  perdre  mon 

Père  ; 
Et  par  un  châtiment  célèbre  ôc  fignalé , 
Qu'auxyeuxde  toutlePeupleonîevît  immolé. 
Dès  qu'il  fort  du  Palais ,  leurs  Soldats  l'envi- 
ronnent. 
Il  marche ,  il  fe  fait  jour ,  fes  regards  les  éton» 

nent. 
Sur  les  degrés  du  Temple  enfin  il  efl  monté  ^ 
D'un  air  tel  que  l'auroit  Jupiter  irrité. 
Traîtres  >  s'écria-t-il,  dont  la  lâche  infolence 
Defola  mes  Etats  pendant  ma  longue  abfence  ^ 
Et  qui perfecutant  ^  ma  Femm?  &  mon  Fils  > 
Fenfiez  voir  par  ma  mort  vos  crimes  impunis  ^ 
Je  vis  ,  me  voici  prêt  à  me  faire  jujîice  ; 
Aux  coups  qui  vont  tomber  ,  reconnoiffez  Ulyjje  : 
Allons  ,  EuméCy  h  moi^  Mentor  y  Philetius. 
Là  d'un  bras  foudroyant  il  perce  Antinous, 
Je  crie  à  haute  voix  :  C'eft  le  Roi  ,  c'eft  mon 

Père  ; 
Et  fonds ,  en  l'imitant  >  fur  la  Garde  étrangère* 
Arcas ,  les  plus  mutins  font  d'abord  renverfésa 


n         PENELOPE, 

Nos  fidèles  amis ,  d'un  beau  zèle  poufTés  ,"■ 
Animent  tout  le  Peuple,il  fe  déclare,il  s'arme; 
Parmi  les  Ennemis  tout  fe  trouble,  s'alarme  > 
Tout  s'ébranle,  tout  tiait ,  rien  n'ofe  relifter  , 
Et  l'effroi  dans  les  flots  les  fait  précipiter  ; 
Dérobant  Eurimaque  à  fa  perte  certaine , 
j€  l'ai  dans  les  Vaifl'eaux  fait  conduire  avec 

peine. 
O  Ciellque  ne  peut  point  la  prefencedesRois? 
Mon  Père  en  fe  nommant  ,  a  repris  tous  fes 

droits  : 
Et  fon  afpedaugufte,&  fes  coups  redoutables 
Ont  défarmé  foudain,ou  puni  les  coupables  ; 
Lesplus  rebelles  coeurs  rentrentdans  le  devoir. 
Tout  reconnoit  déjà  (es  loix  &  fon  pouvoir. 
Tandis  que  fa  vidoire  exige  fa  prefence  , 
Son  ordre  auprèsdevousm'envoye  en  diligence, 
J'ai  chafle  les  Soldats  qui  gardoient  ce  Palais, 
EHeiM  indigne  fanga  lavé  leurs  forfaits. 
Venez  donc  voirUlyfle  au  milieu  de  fa  gloire. 
Son  cœur  attend  de  vous  le  prix  defavidoire. 
Je  vais  trouver  iphife,&  dans  fontrifte  effroi 
Luircndre  en  ce  moment  les  foins  que  je  lui  doi. 
Que  vevit  Eumée  > 


TRAGLDîE  ^f 


SCENE  DERNIERE. 

EUME'E,TELEMAQ^UE,. 

PENELOPE,ERICLEE, 

EURINOME. 

EUME'E. 

Hr  Nfin  tout  fe  calme  en  Ithaque  ; 
Mais  votre  foin  n'a  pu  conferver  Eurimaque  % 
Lorfqu'il  croyoit.  Seigneur,  aborder  fes  Vaif- 

feaux  , 
L'Efquif  qui  le  portoit,  s'abîme  fous  les  eauxi 

T  E  L  E  M  A  Q.U  E, 

Et  que  devient  Iphife  ? 

E  U  M  E'  E. 

Elle  ignore  fa  perte; 
UlyfTe  vous  attend  ,  pour  aller  voir  Laërte  3 
Madame. 

TELEMAQUE. 
Pardonnez  fi  mon  empreffement  g 

Cherche  Iphife. 

PENELOPE. 

Suivez  ce  tendre  mouvemenr» 


^S         PENELOPE 

Mais,Dieux  tout-puiflans  qui  m'avez  exaucée^ 
De  mes  longues  douleurs  je  fui^  récompeniee  « 
Mais  ce  bonheur,  mon  Fils,  qu'ils  rendent  à 

mes  vœux  , 
Ne  feroit  pas  parfait,  fi  vous  n'étiez  heureux^ 

FIN. 
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